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Décret ooncemcmt les Contrefacteurs , rendu le l^ 
ê'mHet 179? , tAn 11 de la République. 

%àL GoiiTentioii «ètioiiale , après aroir entendn le rapport de ton 
Comité d'Instruction pabliqi^ , décrète ce qui suit i 

Akt* !• Les Auteurs d'écrits en tout genre » les Compositeurs de 
Musique , les Peintres et Dessinateurs qui feront craTer des Ta» 
Meaux on Dessins, jouiront durant leur vie entière du droit exclusif 
de Tendre, faire tendre^distribuer leurs Ouvrages dans le territoire 
de la République » et d'en céder la propriété en tout ou en partie. 

AaT. II. Leurs béritierson Gessîonnaires jouiront du même droit 
durant Tespace de dix ans après la mort des auteurs. 

Aet. m* Les Officiers de Paix, Juses de Paix on Commissaires 
' de Police seront tenus de faire confisquer , à la réquisition es 
AU profit des Auteurs y Compositeurs , Teintres ou Dessinateurs 
et antres , leurs Héritiers ou Cessionnaires y tous les £xe;npûires 
des fiiHtions impdmées ou^.^raféetf tansla peitms^on formefle tt 
par écrit des Auteurs. ' . ' 

%xTé iy« .Tout Contrefacteur sera tenu de psyer au yéritablei 
Propriétaire une somme éauivalente au prix de trois mille exem* 
plairas de l*£dition originale. 

AaT.y. V6ntl3ébitânt d'£llition contrefaite V s'il n'est pas recon* 
an Contr^facteury-aera tenu de payer an véritable Propriétaire uno 
somme équivalente au prix de cinq cents exemplaires de l'Edition 
originale. 

Aut. yi. Tout Citoyen qui Hettra au jour un Ouvrage , soit de 
Zâttérature ou de Gravure dans quelque genre que ce soit , sera 
obligé d'en déposer deux Exemplaire^ à la Bibliothèque nationale 
, on aif4pabiaet dea^tamoes d#fa RMbli(fi)e% dontril^ee^ ja ism, 
jreçi^.s%né (ar lè.]|ibliit9écaifd; faïki'de qnoi, il ni ^uM-lU9 
«tdmis en justice pour liTpoursuite des Contrefacteurs* 

Art.' VII. Les Héritiers de UAutenr d'un Ouvrage de^ Littéra- 
ture ou de Gravure» onde loufls autre production de l'esprit ou du 
génie qui appartiennent aux Béaux-Arts , e^ auront la propriété 
•xclusive pendant dix années. 

Je place la prétente Edition moue la sauve-garde des Loix et de la 
prohUé de§ Citoyens»^ Je déclare que je poursuivrai devant les Tri' 
bunaux tout Contrefacteur » D^tributeur ou Débirant d'Edition 
contrefaite. J*assure même au Ci&yen qui me fera connoitre le Contre- 
facteur • Distributeur ou Débitant , la moitié du dédommagement 
que la Loi accorde. Les deux exemplaires! en vertu de la loi, sont dé» 
posés h la BiblioA^ue nationale. Paris, ce 10 floréal , an I^ 
4le la République Française. 
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l'autorisation de la cour ottomane; 

P A R es. s o N N I N I, 

D B plusieurs Sociétés Littéraires et Savantes de PEmope ^ et 
des Sociëtës d'Agriculture de Paris et des Obsenrateors de 
l'Homme. 

Atbo ttOL Votume grand m4*. contenant une trè^-belle Carte coladte 
•t à9$ Planchtt gravées en taille-douce. 
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VOYAGE 

EN GRÈCE ET EN TURQUIE. 



CHAPITRE XXIII. 

depart de la c année. — courans. — 
Temps d'hivernage dans l'Archipel, 

• 

— Sourde agitation des eaux de la 
MER. — Orage. — Arrivée a l'Argen- 
TiÈRE. — Rade de l'Argentière. — 

DllfECTION SINGULIERE DES COURANS, — 

San-Nicolo- — Corsaire de Malte. — 
Vaisseau de guerre turc. — Nau- 
frage d'un Navire François , chargé 

DES ÉQUIPAGES D'IsMAIN-BeY. — OFFICIERS 

DE LA Porte, envoyés a ce sujet ; leur 

MANIÈRE d'exercer LA JUSTICE. — AgENT 

DE France a l'Argentière ; ses anciens 
services , les injustices qu'on lui fit 
éprouver , son crédit au levant. 



JL A polacre provençale qui m'avoit conduit 
a Alexandrie à la Cannée , dans mon second 
Tome IL A 



2 VoYAGB EN Grèce 

voyage à l'île de Candîe, y avoit laissé son char- 
gement.' L'actîvité delà caravane, c est-à-dire 
de la navigation de tl-ansport d'un poîn4: à un 
autre, étoitsi grandjP dans les mers de Tur-* 
quie ; la circulation des tnarchandisès y étoit 
si rapide , que , dans moyis d un mois , le na- 
vire sur lequel j'éfois arrivé , avoit reçu une 
nouvelle cargaison ppur Smyrne,^et que, le 
30 noveriibre 1778 , jour où elle fit voilé du 
port de la Cannée, elle attendoit, depuis huit 
joiirs, le vent favorable pour se rendre à sa 
nouvelle destination. 

Je profitai encore de ce navire pour tra* 
verser le petit espace de mer , qui sépare Uile 
de Candie des premières îles de f Archipel. 
Quoique ce trajet né soit que d'environ vingt- 
cinq à trente lieues , et que les vents ne nous 
eussent pas contrariés, nous restantes trois 
jours en chemin. Nous reçûmes , à là vérité , 
fjuelques bourrasques ; mais, comme elle^ ne 
jioùsjetoientpas hors de notre route , nousn« 
pûmes leur attribuer là lenteur de notre mar- 
che. Elle étoit occasionnée par les courans 
qui portoient au midi avec tant de rapidité, 
^ue, le^lendemairi de notre départ de la Can- 
pée^ nous ne nous estimions plus qu'à six 
Jieues de File de Mîlo, tandis que, dans lo 
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réel 5 nous en étions enco|-e éloignés de plus 
de quinze. , 

L'hiver commençoit à se faire sentir dans 
cette partie des mers du Levant , non par 
des frimats , mais car des venti impétueux ; 
et cette mauvaise saison , dans laquelle la na- 
vigation est plus agitée et plus dangereuse , 
au milieu d'un labyrinthe d'îles et d'écueils , 
ne dure pas trois mois : on ne la compte pour 
l'ordinaire que depuis la mî-décembre jusqu'à 
la naoitié de février. Elle eut lieu beaucoup 
plutôt en 1778. Dès les derniers jours de no- 
vembre , l'atmosphère roula de gros nuages , 
poussés par des vents violens , et le ciel se 
couvrit des noires et sinistres livirées de la 
tempête. Cette sombre anticipation des ora- 
ges, présageoit une variation remai^quable 
dans la température ; l'hiver de cette année 
fut un hiver fort court, à la vérité, mais 
très - froid , et qui couvrit de neige et de 
glace , des terres et des plantes , étonnéjes de 
perdre leur douce chaleur et leur verdure. 

Quoique le vent fût foible , le ciel serein , 
et la surface de la mer légèrement sillonnée 
par les ondes , lorsque nous sortîmes de la 
Cannée , l'on sentoit le vaisseau secoué par- 
dessous , d'une manière extraordinaire; et 

Az 
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ces mouvemens , qui ne se communiquoient 
que par le fond du bâtiment, indîquobent 
une agitation sourde et intérieure', annonce 
certaine d'un prochain soulèvement des flots« 
Un furieuK coup de ^ent du sud - ouest 
lions assaillit à l'entrée de la rade de TAr- 
gentière. Je ne vis jamais l'horizon si obs- 
curci: le jour se déroba; quoique le soleil 
eût à peine atteint la moitié de sa course, la 
Buit sembloit avoir étendu ises ailes noires 
et lugubres éur la terre ; et cette obscurité 
paroissoit encore plus profonde par la viva- 
cité des éclairs redoublés qui fendoient la 
nue 'y, le tonnerre éclatoit de toutes parts ; 
nous avions disparu aux yeux des habitans 
de l'Argentièrè , et leur île , que nous étions 
sur le point de toucher, étoit cachée dans 
une ombre impénétrable à la vue la plus per-- 
çànte. Le danger devenpit imminent , et la 
foîblesse du capitaine Taugmentoit encore : 
dans sa détresSe , il murrauroit contre moi , 
qui l'avois engagé dans un canal aussi étroit 
que celui oii nous nous trouvions , et qu'il 
eût évité si je n'eusse désiré d'être débarqué 
à l'Argentièrè. La mer, heureusement, ne 
pouvoit s'élever dans cet espace resserré , et 
nous parvînmes à jeter l'ancre à l'abri de l'île. 
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C'est le Iku le plus fréquenté par les vais- 
«eaux qui naviguent dans VArcliipeJ. Placé 
à rentrée de cette multitude d'iles 9 il ofire 
aux navigateurs Une relâche d'autant plus 
commode , qu'elle est ouverte de toutes 
parts , et qu'aucun vent ne peut empâcheF 
d'en sco-tir à volonté* Us y trouvent égale- 
ment des pilotes exercés à conduire les Vais- 
seaux au milieu de terres et de rochers , que 
sépare une quantité de canaux sinueux^ et 
offrant peu d'espace à parcourir- 

C^tte rade de l'Argentière est formée par 
l'île jde Milo au sud-ouest, par celle do 
l'Argentière au nord , et par les petites îles 
de Saint4}eorge et de Polîvoà l'est. Les bà^ 
timens de commerce mouillent entre les îles 
de l'Argentière et de Saint - George , mais 
plus près de la première , sur laquelle ils 
portent communément une haussière pour 
^'y amarrer. Dans'cette position, où l'on est à 
l'abri du veut et de la mer du nord , autant 
qu'il est possible de l'être dans . cette rade , 
l'on se trouve au pied d'une haute montagne 
qui masque la vue du village , et l'on n'y 
découvre aucune trace d'habitation ni de cul- 
ture. 

Mais cet ancrage n'a 1^ assez de fond pour 
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les vaisseaux de guerre et les grands bâtimens; 
ils mouillent plus .au nord, ou au nord-est, dajis 
le canal près de Polivo. Une remarque qui, 
au premier abord, paroît fort extraordin^dre, 
c'est qu'à la place où les gros bâtimens jettent 
l'ancre , et où les courans ont souvent beau- 
coup de rapidité, la dii-eclion de ces courans 
est souvent opposée à celle du veint ; c'est-à- 
dire que les eaux courent au. nord , lors- 
que le vent souffle de ce point, et qu'ils vont 
vers le midi , quand le vent du midi règne. 
Leur violence est même en raison de celle 
des vents , et si impétueuse , qu'il est ajrrivé 
plus d'une fois qu'une frégate ayant son per- 
roquet de fougue, son grand hunie]*t sa rai- 
saine défrêlés , ne pouvoit présenter au vent , 
et restoit e» travers. 

Cette espèce de phénomène, étonnante aux 
yeux de navigateurs peu accoutumés à ob- 
server, est l'effet du remoux ou courant 
doublé , qui feit courir les eaux dans un sens 
opposé à leur direction générale. Plus elles 
sont poussées avec véhémencf par les vents, 
plus ceteflët est marqué, et plus les vaisseaux 
qui s'y trouvent exposés , doivent le res- 
sentir. 

Une petite anse au-dessous du village de 
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TArgentiore , et à la moitié à-peu-près de la 
longueur du canal, û'est propre qu'à recevoir 
les bateaux du pays; encore ny sont-ils pas 
trop en sûreté. Lorsqu'ils ont un séjour un peu 
long à faire sur la côte de l'île , ils vont plus 
au nord dans une calanque, où ils sont par- 
faitcment à l'abri. Ce port étroit, qui ne con* 
vient qu'à de très-petits bâtiniens , s'appelle 
San-Nicolo , du nom d'une petite charpelle 
dédiée à saint Nicolas , auquel les Grecs ont 
une grande confiance Cette chapelle est la 
seule bâtisse qu'il y ait sur cette côte ; tout 
y est roc et désert. 

Il y avoit , à mon arrivée dans la petite 
anse de l'Argentière , une felouque mal* 
toise , faisant partie d'un armement sorti de, 
Malte , et coAimandé par un François nommé 
Coral. Cette felouque n'étoît que de qua- 
torze hommes d'équîpége. Le capitaine étoît 
bien le plus déterminé vaurien de tous les 
corsaires. C'étoit un esclavbn , extraordinai- 
rement brave , mais encore plus ivrogne , et 
en même temps bandit fort redouté. Il en 
faisoit depuis long-temps le métier; on le con- 
noissoit de longue main dans l'Archipel , où 
il s*étoit rendu formidable ; il avoit même 
eu l'audace de s^y établir , et d'épouser une 

.A4 
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greccpie de Myconi. Un grec , frère d'un drog- 
man de la Porte , y commandoît ; l'esclavoa 

* 

eut quelque démêlé avec lui, et finit par Fae- 
cabler de coups. Après cette action. violente, 

; il jugea bien quil ne lui étoit plus possible 
de demeurer dans une île que gouvernoit un 
homme puissant qu'il avoit outragé si vio- 
lemment ; il se retira dans une île voisine. 
Mais , le grec ayant porté ses plaintes au ca- 
pjtan - pacha , on y envoya quatre tschch 
çouschs ^ ou huissiers de la Porte, avec 
ordre aux Grecs de donner main - forte pour 
se saisir de l'esclavon. Celui-ci résidoit dans 
un petit village éloigné de la mer ; conduit 
par quelques afi'aires, il étoit en chemin pour 
se xendré au port , lorsque les tschavouschs 
y arrivèrent ; il n'avoit aucuneidéfiance, mais 
il marchoit à son ordinaire , armé de toutas 
pièces. Les huissiers avoient pris vingt grecs 
avec eux, et, afin de surprendre le fougueux 
étranger, s'avançoient avec précipitation vers 
lefiieu oii il Jogeoit , lorsqu'ils le rencontrè- 
rent. Il ne se déconcerta pas ; et concevant, 

i à la vue de cet attroupement conduit par 
des turcs , que c'étoit à lui qu'on en vouloit^ 
il jeta son capot , et , le sabre d'une main et 
le pistolet de l'autre , il fondit en jurant $uf 
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npe bande mal aguerrie , et la mit ep dé- 
route. Turcs et Grecs i tous prirent la fuite; 
c'étoit à qui se sauveroit plus vite. Pour 
l'esclavon, satisfait de s'être débarrassé dune 
troupe importune et lâche , et de lui avoir ôté 
Feiivie de revenir 4 la charge, il contijiua tran*- 
qt|illement son chemin. Cependant il sentit 
qu'il ne pouvoit plus demeurer en sûreté 
dans un pays où il ne manqueroit pas d'être 
accablé par le nombre, e% livré à la ven- 
gesmce des Turcs ; il quitta sa femme et sa 
deniieure, et retourna à Malte y reprendre 
6on ancien métier de brigandage. 

Curieux de voir de près uzi armement aussi 
chétif que la felouque commandée par cet 
esciavon , je mie rendis à bord. L'on m'y 
oflVit une fort jolie coUatiçn de fruits secs et 
«onfits, et d'excellent vin de Chypre, qui 
n'avoit pas coûté beaucoup |i ceux qui s'en 
{^soient honneur. J'étois extrêmement étonné 
qu'im bâtiment, propre tout au plus à un ca- 
botage d'été dans l'Archipel , eût pu y arri- 
érer depuis Malte çt naviguer en haute mer. 
Il y avoit plus d'un mois que cette petite fe- 
louque étoit séparée du vaisseau comman- 
4apt , et l'on soupçonnoit que la séparation 
^VQÎt été concertée entre les gens de l'équi- 
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page , auxquels on supposoit le dessein de 
s'approprier une somme de quatre cent mille 
francs qu'ils avgient à bord, et qui provenoit 
de leurs ^éprédatiQns. Mais ils'nétoient pas 
d'accord entr eux sur les moyens de s'assurer 
la possession et le partage de richesses aussi 
mal acquises. La plus grande partie de l'é- 
quipage se défioit du capitaine , et craîgnoit 
que ses liaisons dans ces parages, son audace 
«t .sa mauvaise fgi , ne le portassent à enleyer 
la somme et à en priver ses compagnons de 
dangers et de rapines. D'un autre côté , tous 
jredoutoient de s'exposer , dans la mauvaise 
saison, à se rendre à Malte avec une embar- 
cation aussi frêle. Il y eut en ma présence 
une discussion fort animée à ce sujet ; le 
résultat fut que Iç chef s arrangeroit avec le 
capitaine françois de la polacre sur laquelle 
j'étois arrivé, pour transporter à Malte ïes 
corsaires et leur butin ; et je fus prié de 
prévenir le. dernier , d'un projet qui ne pou- 
voit que lui devenir agréable. 
. Le lendemain même , jour pris pour trai- 
ter du nolis 5 l'esclavon se rendit à bord de 
la polacre. Il y dîna , et cette entrevue four- 
nit des scènes plaisantes, par le contraste 
qu'ofiroit le caractère des deux capitaines « 
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Le François , homme doux et honnête , avoît 
en outre beaucoup de dévotion ; les juremens 
et les imprécations du corsaire le fâisoient 
étrangement souflrir ; et il fut sur le point 
de 9e signer 5 lorsqu'ayant observé à Fescla- 
von qu'il devoit songer au salut de son ame , 
il reçut, pour toute réponse à cette pieuse 
remontrance , la brutale assertion que cela 
étoit inutile , parce qu'il n'étoit pas possible 
que la divinité fit attention à des coquins de 
son espèce. 

Enfin , à la suite de longs débats , le prix 
du transport à Malte fut réglé à douze cents 
piastres; le corsaire demanda à retourner 
dans sa felouque pour y chercher cette somme 
et la payer , disoit-il , à l'instant : mais il ne 
revint plus; et après avoir , sans doute, 
trompé son monde sur une prétendue impos- 
sibilité de s'accorder , il mit sur-le-champ à 
la voile, et nous salua d'un coup de pierrier, 
en passant à^quelque distance de nous. 

Peu de jours après, le capitaine Coral , 
chef de l'armement, vint dans la rade de 
l'Argentîère avec une petite frégate. Il cher- 
ehoit sa felouque, m^is on ne put lui dire ce 
quelle étoit devenue. Suivant toute appa- 
rence, le petit trésor /qu'elle portoit a été 



fa Voyage en Gaies 

enlevé par l'esdavon ou englouti avec luf 
dans les flots. Le surlendemain de larrivée 
de cette frégate , il s'éleya une terrible tem- 
pête du nord, qui força un vaisseau de guerre 
turc à se réfugier au même endroit. Le yent 
étoit si violent , qu au moment même où ce 
vaisseau mouilla , Ton en coupa les mâts, afiH' 
d'éviter de chasser sur les ancres et de se 
briser à la côte. Le premier danger passé , 
les Turcs s'apercëvaAt qu ils étoient voisina 
d'^ne frégate ennemie , se disposoient à se 
jeter à la mer, et à gagner la terre à la nage. 
Mais la même terreur panique, qui s'étoit em- 
paré de l'équipage musulman, régnoit à bord 
du cOTsaire ; et par une détermina;tion in- 
concevable, Coral coupa ses cables et s-'fen- 
fuit précipitamment. S'il eût Mt le moindre 
mouvement pour Rapprocher du vaisseau 
démâté , il s en fât emparé saqs éprouver la 
moindre résistance. 

La même tempête devint funeste à uln bâ- 
timent françois , dbargé d'une partie de la 
suite et des équipages dlsmam, bey d'Egypte, 
qui, après avoir chassé Mourad, bey du 
Caire , en avoit été dépossédé à son tour 9 
et relégué en Syrie, d'où il se rendoit à Cons- 
tantinopk. Ce naufrage fut un malheur pour 
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tes Grecs de TArgentière. La Porte envoya 
tin cadi avec deux bâtiînens , pour constafet 
la perte des effets d'Ismaïn-bey , et en ré- 
Vïouvrer la plus grande partie possible. Je 
fas témoin de l'espèce d'enqnête de ces' pré- 
tendus officiers de justice ; il y eut maintes 
bastonnades distribuées , maintes vexations 
exercées , et la pai;^e la plus précieuse du 
butin resta entre les mains de ceux qui 
étoîent venus pour le sauver et le remettre 
au propriétaire. 

Le nombre des vaisseaux qui se rendoient 
à la rade de l'Argentière , de tous les points 
des mers du Levant , f aisoiènt , de l'île de ce 
liom , un poste important pour la navigation 
et le commerce. La France y entretenoit *un 
consul ,• et cette place • avoit été remplie par 
M. Brest , qui y séjournoit depuis pins de 
quarante ans. Son titre changea, et ses ap- 
pointemens diminuèrent ; il devint vice-con- 
sul , et, dans les dernières années de sa vie , 
il eut la douleur de se voir réduit à la simple 
cjualité d'agent du consulat général de Smyme: 
singulière récompense de longs services^Maîs, 
dans un temps où l'on sacrîfioit toutà)'éclat 
le plus mal entendu , où le mérite modeste 
étoit souvent un titre à F oubli et à labandon , 
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oùJes services sans faveur n'obtenoient au- 
cune recommandation ^ de pareilles injustices 
n'étoient point rares, sur-tout dans les pays 
éloignés, d'où les plaintes n'arrivoient qu^ 
rarement, toujours affbiblies , et, pour ainsi 
dire , trop vieillies par le temps qu'elles met- 
toicnt à parvenir, et par les difiéi-ens canaux 
qu'elles étoient obligées de parcourir avant 
d'être V rendues à leur destination* 

Quelle sensation pouvoient , en effet ^ pro- 
duire , dans les bureaux de Versailles , des ré- 
clamations tracées d'un style simple, appuyées 
de faits et de droits incontestables, mais arri- 
- vant sous la même enveloppe que les comptes, 
d'un homme dont la puissance et le traite- 
ment s'étoient accrus aux dépens de celui qui 
s'en plaignoit? Des pages d'éciiture sur des 
objets souvent de nulle importance , paroisr 
soient seules dignes d'occuper quelques ins- 
tans, et des lignes simples, mais sensées, que 
la justice , l'intérêt du commerce et de la na- 
vigation dictoient , jetées de côté , restoient 
sans attention comme sans réponse. 

Et quelle époque avoit-on chQisie pour frap- 
per un estimable vieillard d'une odieuse in- 
justice? celle où les échelles du Levant se, 
trouvoient • inondées dune foule de jeuneë 
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gens envoyés par le gouvernement irançois ^ 
pour y remplir des fonctions importantes, 
dans lesquelles il n'est guère possible d'opé- 
rer le bien , quelque mérite que l'on suppose 
à ceux qui en sont revêtus , s'ils n'ont pas la 
connoissance des mœurs et des coutumes, in- 
dispensable dans un pays où il est quelque- 
fois dangereux , et toujours nuisible , de les 
ignorer. D un fiutre côté , comment pouvoit- 
on imaginer que le consul général de Smyrne, 
éloigné de plus de soixante lieues, et sans 
aucune communication directe , eût Tœil-sur 
le nombre daflaire^\ de tout genre, qui, se 
présentoient journellement à lArgentière^ ? 
Aussi ces. consuls , plus justes que le gou- 
vernement , se reposoient entièrement sur 
leur agent du soin de les terminer. Se con- 
tentant d'un traitement considérable ,. dont 
une légère partie pro venoit d'une rédactioA 
tardive et révoltante dans les appoiutemens 
modiques de M. Brest, ils savoient que per- 
sonne ne feroit mieux que lui ^ et ils ne s'in- 
géroient en rien dans son administration. 

En efi'et, il eût été difficile de réunir à une 
longue habitude des afiaires conimerciales et 
maritimes du Levant , un plus grand usage 
des goûts et des coutumes des difi'crcntes na« 
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fions qui l'habitent' ou le parcourent, et nné 
considération plus méritée. Egalement estimé 
de la marine françoise , de^ kégocians d'Eu- 
rope établis en Turquie , et des navigateurs 
que le c5ommerce ou la guerre y attiroient , 
M. Brest jouissoit de l'estime générale. Les 
Turcs le regardoient comme l'homme juste 
par excellence , et les Grecs avoient pour lui 
la plus haute vénération. La confiance l'enyi- 
ronnoif ; arbitre né 'des firéquens diflérens 
qui s'élevoieût* dans des parages où se ren- 
doientdes peuples divers, ses décisions étoient 
suivies sans afipel, comme sans murmure ; son 
autorité vraiment patriarchale en faisoit un 
père , un souverain chéri , et le parvillon de 
France , qui flottoit au-dessus de sa maison, 
quoiqu'isolé, et sans moyens de protection , 
ne fut nulle part plus respecté qu*à l'Ar-* 
gentière» 
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IjE seul lieu habité de l'île de l'Argentièrô 
est au sr)inmet» d'une njontagne de rochers ^ 
sur laquelle on grimpe par un chemin diffi- 
cile. L'on ne sait trop si ce lieu doit s'appe- 
ler un bourg ou un village. Si l'on n'avoit 
égard qu'au petit nombre , et sur-tout à la 
construction misérable des maisons, ce ne 
8eA)it assurément qu'un mauvais village ; 
mais il est entouré de hautes murailles çt 
fermé par deux portes , et cette circonstance 
^ Tome IL B 
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lui donne quelqii'attribut d'un boiirg et même 
d'une ville. 

Quoi qu'il en soit, c'est un endroit pauvre, 
dont les mai#n$ mal bàlies sont encore plus . 
mal entretenues ; plusieurs tombent en rui- 
nes, et ^^cune ne présente^ pour aiiïsi dire , 
que la façade de la misère et l'enseigne de la 
pauvreté. Elles sont petites, étroites et peu 
élevées ; elles ne consistent qu'en deux piè- 
ces , dont lune , basse et obscure , a toute 
l'apparence d'une tanière , et l'autre au-des- 
sus : l'on y monte par quelques marches pla- 
cées en dehors , et la seule porte qui y soit, 
donne sur le palier de cette espèce d'escalier 
«ans rampe et^ans balcon. Des ouvertures 
que ferment des volets de bois , tiennent lieu 
^e croisées , et la terre y sert de plancher 
ou de carreaux. Aussi n'y a-' t- il peut - être 
aucun lieu dans le monde oii*il y aif autant 
de puces , particulièrement pendant l'hiver , 
que dans ces demeures grossières, sur-tout 
dans celles qui n'ont pas été occupées depuis 
quelque temps ;' et le logement que je louai 
étoit de.ce nombre : au teste , TArgentière a 
cela de commun avec d'autres îles de l'Ar- 
chipel, oii l'on ne bâtit pas mieux. La quan- 
tité dç ces infecte* est vraiment extraordi- 
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naîre; Ion en est couvert et dévoré; elles se 
l-épandeiît même jusque sur la tête, et se 
glissent dans la chevelure , ce que je n avoîs 
pas vu ailleurs. L'on prétend qu'elles sont 
en plus grand nombre encore dans les mai- 
sons habitées par des nourrices , 'parce q^e , 
dit-on, l'odeur du lait les attire. 

Ces maisons si chétivés ont pour couver- 
ture une mauvaise terrasse , qui ne consiste 
qu'en une espèce de claie en bois^ sur la- 
quelle on répand et l'on bat de la terre. Les 
pluies d'orage la pénètrent souvent, et for- 
cent à la charger de nouvelle terre , qui ne 
garantit pas pour long-temps l'intérieur de 
la maison. An lieu d'apporter plus de soin 
et d'intelligence à la construction de ces ter- 
rasses , les Grecs de l'Archipel y peuple livré 
dès long -temps à la superstition , aiment 
mieux se reposer sur le ciej de la conserva- 
tion de leurs demeures, La vaille de la fête 
de l'exaltation sainte Croix, c'est une an- 
cienne coutume de. balayer et de nettoyer 
exactement les terrasses des maisons ; lors- 
que, vers le soir, les cloche§ des églises com- 
mencent à sonner , les habitans y tracent 
trois grandes croix; et ces figures sont, pour 
leur crédulité , le mi^illeur moyen de préser- 

B z 



20 V O T A G E EN G R è € E 

ver le comble de leurs habitations , d'être 
péûétré par les pluies de Thiver. 

Le soir de ce même jour qui précède 
lexaltation sainte Croix, l'une des plus gran- 
des iëtes de l'église grecque, l'on allume des 
Ç?uK dans les rues des bourgs et des villages 
de l'Archipel , où les habitans ne sont point 
gênés par la présence de leurs tyrans. Tous, 
grands et petits , passent trois fois au-dessus 
de 'ces feux, en récitant des prières par les- 
quelles ils implorent , de l'assistance divine, 
la conservation de leur sHité pendant Tannée 
suivante, aussi-bien que des vendanges abon- 
dantes. Mais, pour que ces prières aient toute 
l'efficacité qu'ils en attendent, ils assurent 
sérieusement qu'il doit y avoir dans les feux 
quelques parties de la plante de sésame. 

Une seule rue fait le tour du bourg ou du 
village de l'Argentière. Des gens qui se lo- 
gent aussi mal que les Grecs de cette île , 
n ont pas dû songer à paver leur rue , qui , 
dans les temps de pluie, est un long amas 
d'une boue profonde; l'humidité, Feau elle- 
même s'introduit, alors dans les chambres 
presque souterraines du rez-de-chaussée, 
et en fait des habitations aussi mal-saines 
qu incommoder . 



Cest dans cette enceinte de misère que 
TiveJit environ deux cents fetitiilles grecques. 
11 nV avoit de mon tempe que deux Iran- 
çois : le consul ou l'agent , et un autre pror 
vençal qui' servoit de pilote aux vaiisèàuA 
de gcierrt des diflërentes nations, que la pro- 
tectioil de leur conunejrce amenoit dans ce^ 
mers. Il n'y avoit poitit d'autres catholiquea 
que les familles de ces deux françois ; le reste 
des liabitans suivoit les principes religieux 
de l'église grecque. Ce «petit nombre de chré- 
tiens-latins n'exigeoit plus les soins de plu-^ 
sieurs ministres. Des capucins qui s'y étoientr 
établis autrefois^ avoient abatidonné leur ♦hos- 
pice, bâti hors du bourg. Cette maison étoit 
en ruinée , et tout ce qtie les capucins y 
avoient laissé, étoit devenu la proie des gens 
du pays et des étrangers. J'y vis encore tm 
très-begrâ; tableau , qui n'avoit pas excité la 
cupidité de déprédateurs ignorans , mais qui 
avoit un grand mérite ; il représentoit uil^ 
miracle -que les religieux de la Trinité , oc^ 
eupés , comme Ton sait , au rachat des es- 
daves chrétiens dans les pays mahométans^ 
racontent être arrivé en Barbarie. Quelques- 
uns de ces religieux, ayant appris qull-exis- 
toit entre les ixiains des Barbaresques , ua 
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énorme crudfix en bronxe, provenant de 
quelque pillage de vaisseau ou d'établisse- 
ment chrétien , firent tout ce qu'ils purent 
pour Toblenir; ils n'y parvinrent qu'en pro- 
mettant de donner un poids d'argent égal à 
celui du crucifix. C'est le mOTientoii la ba- 
lance est apportée en présence des officiers • 
de justice et dune foule immense, que le 
peintre de ce tableau a saisi. Le crucifiix est 
y sur un bassin de la balance ; des sacs d'es- 
pèces d'argent , que le zèle pieux des trini- 
taires a voit eu tant de peines à rassembler, 
sont à terre ; un de ces religieux , à genoux , 
commence à en verser un dans l'autre bassin^ 
et à peine quelques pièces équivalentes à la 
valeur du cuivre du crucifix , en sont-elles sor- 
ties, que l'équilibre de la balance s'établit. 
L'admiration reoonnoissante envers le ciel , 
peinte sur la physionomie des religieux, la 
surprise stupide et farouche exprimée avec di- 
verses nuances sur les figures des Barbares- 
ques , le ton de vérité qui règne dans un en- 
semble composé d'une multitude de*détails, la 
beauté du coloris^ annonçoient un pinceau 
exercé, et faisoient de ce tableau un ouvrage 
précieux. Le consul m'assura qu'un voyageur 
anglois avoit otlèrt Jàux capucins de leur en 
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donner autan t de seqains quflpourroit en te- 
Dir , mis 1 un à côté de l'autre sur la toile du 
tableau ; et ces raoines , qui attachoient un 
essez haut prix à sa possession pour rejeter 
des oBres aussi fortes , finirent par l'aban- 
donner et le livrer à la poussière , et au^ 
outrages ^de gens grossiers et ignorans. Je 
n'eus pas de peine à obtenir du consul lauto- 
risatioB de tirer ce bel ouvrage d'un prochain 
anéantissement , et de l'apporter en France. 
11 y est en effet, mais je ne puis dire oii ; car 
il m'a été pri^ quelque tenjps apr^ mon ar- 
rivée , sans que j'aie pu découvrir depuis ce 
quïl étoit d*evenu, . . 

La petite église, ou la chapelle des capu- 
cins, servoit encore aux catholiques de l'Ar- 
gentière; mais ce temple se ressentoit de 
la misère générale ; les décorations les plus 
simples y manquoient, et les ornemens, aussi* 
bien que les linges nécessaires à l'autel , tom- 
boient en lambeaux. 

Un prêtre sécuher , né dans l'île de Scio , 
et qui avpit étudié à Rome , faisoit encore 
l'office dans cette chapelle. Il se qualifioit de 
grand - vicaire , et se pr^tendoit revêtu de 
tous les pouvoirs des évêques , dans les îles 
de Milo et de l'Argentière , qui , suivsftit lui; 

B 4 
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ne dépendoient d'aucun évêché , et lui foi> 
iTioierit un petit arrondissement sur lequel il 
exerçoit la suprématie spirituelle ; et certes , 
3on émînçnte dignité ne le fatiguoit pas beau- 
coup ; car il n existoit plus qu'un seul cathd- 
lique daus la première de ces îles. Toutes ses 
fonctions se bornoient à dire la messe du 
consul , et il acquittait, par ce léger service, 
là protection que le gouvernement françois 
lui accordoit , ainsi qu'aux évêques et autres 
prêtres latins répandus en Turquie. 

Celui àe l'Argentière étoit 4rès -fier de sonî* 
presqu'évêché ; il ne laissoit point échapper 
d'occasions d en parler , et principalement 
d'insérer dans le petit nomfcre d'actes qu'il 
avoit à écrire , et qu'il multiplioit à dessein , 
la formule nullius diœcesis^^ annonce de son 
indépendance spirituelle. A ce petit orgueil 
près, qui, dans d'autres contrées que l'Orient, 
jremplaçoit asse2 souvent la modestie évau- 
gélique, M. Marcopoli, c^estle nom de cet ec- 
clésiastique , étoit bien le meilleur homme da 
inonde ; instruit et curieux d'acquérir des con- 
poissances, il communiquoit avec beaucoup de 

' Qui Ti^est (f aucun diocèse ; l*on appelle ainsi les 
cantons qui ne sont soumis à la juridiction d'aucun 
évêque , et où des chapitre^ ou des dignitaires ec» 
çlésiasti^u^s remplissent les funçiions épiscopaIes< 
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complaisance celles qu'il avoit sur son proprô 
pays ; il ma été fort utile pendant mon voyage. 
J'avois conçu pour lui beaucoup d'estime et 
d'amitié, et j'ai appris avec douleur que, peu 
de temps après mon départ du Levant , il 
avoit succombé à une longue maladie. 

Son costume ordinaire consistoit en une 
soutane noire , semblable à celle de nos prê- 
tres , en un large et haut bonnet noii* et 
d'une ampleur égale d'un bout à l'autre , et 
en une paire de moustaches. Les Turcs et 
les Grecs le respectoîent ; maSs il devoit ce3 
égards à la protection que la France lui ac- 
cordoit , protection qui étoit alors d'un très- 
grand poids da^s des pays où notre nation 
jouî^soit de beaucoup de crédit et d'avan- 
tages exclusifs. 

Le bourg de l'Argentièrc est fort moderne ; 
sa construction ne date que de 1646. Unô 
tradition conservée parmi les hàbitans ac- 
tuelé , apprend qu'il a été commencé par des 
Grecs fugitifs de l'île de Sîphanto, qui se 
tinrent cachés, pendant quelque temps, dans 
un bois qui en couvroît ^ors femplacemenf • 
Cçs Grecs aVoient eniporté dans leur fuite 
une image de la Vierge, et ils bâtirent des 
jnaaisons dans l'euda^oit où la représentation 
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de la mère de Dieu avoit bien voulu s'arrêter 
avec eux , et les préserver des attaques de 
leurs -ennemis. 

Plusieurs églises ou chapelles grecques, ne 
possédant guère plus de richesses que celle 
dçs qathohques, sont bâties derrière le vil- 
lage. Elles ont toutes , au-dessus de leur por- 
tail , de petites cloches qui sont souvent en 
mouvement. Mais, sur une terre misérable et 
isolée , leur son n'effarouche pas les musul- 
mans i et ils ont dédaigné d'enlever à une 
poignée de Grecs que Içur position rend peu 
dignes d'attention , un privilège qu ils refu- 
sent avec sévérité dans presque toutes les 
parties de leur empire, et qui est d'un grand 
prix aux yeux de gens dont tout le christia- 
nisme consiste dans les pratiques extérieures. 

Un grec de l'Argentière même, et quelque- 
fois d'une île voisine , va chaque année acheter, 
à Constantinople , le droit de vexer ses com- 
pilbriotes , sous le titre de vaivode. Cette 
place , qui répond à celle d'intendant , est 
une ferme qui se met à l'enchère ,«et se vend 
au plus offrant. Les îles de l'Archipel où les 
Turcs ne commandent pas eux-mêmes , ont 
la même forine d'administration ; le vaivoUe 
y perçoit les revenus publics , impose des 
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amesçl^s arbitraires^ en un lùof, tourmente 
ses concitoyens par autant d'exactions et d'in- 
dus i^ces que pourroit le faire lofEcier musul- 
man le plus ^pre et le plus avide. A lexcep- 
tion des mauvais traitemens , des excès d'une 
violçnce eflrénée auxquels se portent quel- 
quefois les commandans turcs envers un 
peuple/ qu'ils regardent comme une horde 
d'esclaves et. de réprouvés , les vai vodes ac- 
coTnpagneut leujrs. fonctions momentanées 
de tant de rudesse et de rapines , que les 
Grecs ont le pins souvent à se repentir d'être 
gouvernés par un homme de leur nation. 

Et cette dure insensibilité, qui fait tout-à- 
coup d'un opprimé un oppresseur impîtoya-î 
ble , n'est pas particulière au^ Grecs de l'Ar- 
chipel ; c'est un . vice commun à tc^utes les 
âmes basses et avilies*, qui^ie connoissent du 
•pouvoir que ses abus, et confondent les de-^ 
voirs d'une autorité légitime , avec l'obligation; 
d'user d'une extrême sévérité. Les esclaves 
noirs de l'Amérique n'a voient point de, corn-, 
mandeurs plus rudes et plus inhqmains que 
ceux de leur couleur qui avoient partagé^ 
leur sort , çt Ton aura long-temps préseins 
à la mémoire les horreurs , les dévastations 
et les pillagesâiuxquels se sont livrés quel- 
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<Jues homineà de la lie du peuple , rcTêtttsv 
par l'effet d'un délire ÎBCôncevable, dun pou- 
voir terrible dont approchoit à peibe ttelui 
que se sont arrogé de féroces usurpateur^: 

L'état misérable de FArgentière néloit pds^' 
m a-t-on dit, porté au point où il est aujour- 
d'hui. Uon m'a aafsuré qu'avant la guerre dei^ 
Russes et des Tiurcs ,* pendant laquelle le^ 
premiers sont venus de leurs pay^s septen- 
trionaux, par des routes dont rignoranc(5 
des sçGOnds n'avoit pu reconnoître la pôssi-^ 
bilité , établir dans l'Archipel même leur sta- 
tion , leurs magasins et leur croisière, d'où il» 
menaçoient la capitale de Pempii^e ottoman. 
Cette contrée joruissoit de plus d'aisance i 
mais 5 pendant cette lutte entre les Russes et 
les Turcs , les îles sans défense étoient h- 

• 

rrées aux pillages et aux contributions dont 
sont dévorés les lieux qui deviennent le théâ- • 
fre de la guerre. Et quelle foule de maux 
doit accabler cemx oit la barbarie des hom- 
mes qui sont en guerre , ajoute aux hor- 
reurs dont elle compose son épouvantablcf 
liortége ! Des pirates, profitant du désordre 
et de l'impunité^ augraentoient par leurs bri- 
gandages les malheurs de ces contrées; et 
FArgentière , dont la rade ne^pouvoit maû- 
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guer d'être le point 4© FArchipel le plus fré- 
quenté par le^ vaisseaux tie toute espèce , 
plus exposée que toute autre île , a dû êtr.e 
excessivement- appauvrie* 

L'on y nianquoît généralement des choses 
nécessaires à la vie ; l'on n'y trouvoit ni blé, 
ni viande , ni légumes* Tout ce qu'il étoit 
possible de s'y procurer, consistoit en paia 
^'orge et en quelques œufe. L'île entière, qui 
n'a guère que six lieues de circuit , n'est 
formée que de moi^agnes de roches , et pjes- 
qu'entièrement stériles. Si l'on en excepte 
quelques figuiers épars dans les viglies et les 
champs , nul arbre n'égaie de sa verdure uu 
soi scabreux et aride , que des foî*êts onabra- 
geoient autrefois, et où, plus récemment 
qroissoit eneore en abondance l'arbre dout«le 
fruit tburnit la plus utile comme la plus sa- 
voureuse des huiles. Ces dernières espèces 
de plawitations, qui font la richesse des pays 
dont le climat leui* est favorable^ pçit été à 
l'Argentière^de même que sur quelques terre» 
voisines , la proie des flammes dirigées par 
la main dévastatrice de la guerre , pendant 
la longue durée des hostilités entre les Véni- 
tiens et les Turcs. • 

Toute l'industrie actuelle des Grecs de cette 
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île se réduit à cultiver un peu de cotoh 9 
de l'orge et queFques vignes. Lorsqu'on' y 
veut manger d'autre pain , Ton est obligé de 
faire venir le frornent de con trêves plus heu* 
reuses. Pendant rhiver> il y aborde des ba- 
teaux chargés de biscuit J leur cargaison y 
est bientôt débitée ; car des gens constamment 
réduits au pain d'orge , trouvent une espèce 
de régalidans une nourriture sèche et dure > 
mais plus savoureuse. 

Ce n'est pas que le paîn^que Ion fait à l'Ar- 
gentière et dans presque toutes les îles de 
l'Archipel , avec de la farine d'orge , ne soit 
bon ; le peuple de ces contrées n'en n^inge 
pres^jne pas d'autre. J'en ai vécu Ion g-iemps, 
et non-seulement je H^ ai trouvé aucune sa- 
veur désagréable , mais^ il m'a paru de bon 
goût et appétissant. Dans tout FOrient , ce 
pain d'orge pure est un aliment fort ordi- 
naire ; les Hébreux en faisoient un grand 
ufeage, et il y a tout lieu de présiïmer qu'an- 
ciennement, comme de nos^ jours, la culture 
de l'orge et son emploi en aliment journalier, 
n'auroient pas été répandus aussi généra- 
lement dans des pays où le froment croît 
avec abondance , si le pain qu'on en retire 
eût passé pour uiïe nourriture grossière et 



etenTurquîb. 3t 

même rebutante , comme le même pain dans 
nos contrées septentrionales. De retour dans 
ma patrie, j'ai voulu comparer le pain d'orge 
que, dans les années de disette, l'on fait quel- 
quefois dans nos villages , avec celui dont 
j'avois si souvent mangé sans dégoût au Le- 
vant ; et j'ai reconnu qu'outre sa couleur 
beaucoup plus noire , il étoit plus pesant et 
vraiment mauvais. La misère seule peut eu 
commander l'usage ; il faut donc que l'orge 
des climats chauds donne une farine piSs 
savoureuse que dans nos pays. Peut-être 
aussi ce grain que chez nous l'on ne destine 
pas , pour l'ordinaire , à la subsistance des 
hommes , n'a-t-il pas obtenu là même atten- 
tion que le blé dans sa mouture et sa pani- 
fication; et mieux soigné, peut-être aussi paît 
viendroit-il à fburfiir du pain qui approche-' 
roit de la bonté du pain d'orbe de l'Orient. 
Le vin de l'Argentière n'est pas aussi bon 
que celui de plusieurs îles environnantes ; et 
ce défaut de qualité ne vient, sans doute, que 
d'une liiauvaise manipulation , puisque le so) 
est aussi propre que dai* ces autres con- 
trées à la culture de la vigne. Je suis rtiêihe 
étonné que les habitans parviennent à faire < 
du vin; car, dès que les caisins sont mûrs. 
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on en man^e une si grande quantité , qil'îl 
paroît ne devoir plus en rester pou^^ en exi- 
primer Je jus i et ces sortes de vendangea 
partielles et anticipées sont encore une de» 
causes de la médiocrité du vin , pour lequel 
on ne réserve que les raisins les moins beaux 
et les moins mûrs. 

Au reste, l'île de Milo, qui est très- voisine^ 
fournit le vin qu'on boit communément à 
TArgentière : Ion en tire aussi de fort bons 
moulons. Les habitans de TArgentière ne 
possèdent que des troupeau* chélifs, comme 
tout ce qui les environne. Quelques ânes 
misérables , un petit nombre de cochons et 
quelques poules , sont les seuls animaux do-^ 
mestiques que Ton y voit ; et si on n'avoit 
lifc ressources que la mer présente pour la 
pêche, et celle très-bornée*de la chasse , Ion 
auroit de la peine à vivre sur une île qui 
manque à peu près de tout. L'eau même 
rfy est pas commune ; il n'y a point de ri- 
vières , de ruisseaux ni de fontaines ; l'on 
n'y boit que de l'eau de citerne. Une 'flaque 
tfeau bourbeuse ,^qui est à ïei^irée du vil- 
lage du côté de la mer , est le seul abreuvoir' 
loù le petit nombre d'animaux que l'on y 
nourrit puisse se déialtérerj ses bords boueux- 
• sont 



\ 
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tout . constamment animés par des lavan- 
dières ; ces oiseaux remuans donnent la vie 
et la gaieté dans des lieux où tout inspire 
la tristesse , où tout semble prêt à s'anéantir 
«ous le poids de la misère et de l'oppres- 
sion. 
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CHAPITRE XXV. 

Noms de l'Ile de l'Akgentière. — Mfnes 

d'Argent. — Terre Cimolée ; ses pro- 

• 

PRiixis ; SES usages dans les arts ; 
l'utilité dont elle seroit pour nos 

MANUFACTURES ; FACILITE QUE l'oN AU- 

roit a s'en procurer ; sa nature. — 
Volcans. — Eaux thermales; leurs 
propriétés : manière dont les Grecs 
en font usage ; leur position. — ma- 
tiere bleuatre qui recouvre les ro- 

QHERS d'alentour, — LaC |M|NT. — 

Grottes. — Montagne. — OjflHux. — 
Kédros. — Huile de Kédros, — Dif- 
férente nature des Montagnes. -^ 
Prase. —Excavations. — Artichauts 
sauvages. — Sémén^. — Bois pétrifié. 

— Lentisque. — Safran ; manière de 
LE vendre; son prix. 

o i la petite île de l'Aj-gentière n'oflre ni agré- 
ment , ni commodités pour la vie , la nature 
en a fait un lieu intéressant par son site , et 
les substances qu'elle renferme dans son sein, 
ou qu'elle produit spontanément à sa surface. 
Les anciens la nommoient Kimolos^ ils la 
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Cbtinoissoient aussi sowle jiom d'Echinussa^ 

tle aux vipères ^\ à cause de la grande quan* 

tité de ces reptiles qu elle nourrissoit , dans 

un temps où, peu fréquentée par les hommes* . 

elle n'étoit couverte que de roches , de forêts 

ou de broussailles, Les Grecs l'appellent en- ! 

core aujourd'hui -flC£mo/i* Les Européens y dé-» 

couvrirent des^ mines d'argent, d'où est venue 

la dénomination de l'Argentière, sous laquelle 

ils n'ont pas cessé de la désigner depuis. 

Ces mines sont abandonnées ; il est même 
probable qu'elles n'ont jamais été d'un grand 
produit , ce qui aura déterminé à renon- 
cer à leur exploitation. L'on ne sait pas à 
quel temps elles furent ouvertes , ni à quel 
autre on les^quitta. Les habitans n'en ont 
pas conservé le souvenir, et ils se sont bii^ 
gardes de faire aucune tentative qui pût don- 
ner lieu aux Turcs de soupçonner l'exis- ' 
tcnce d"un métal précieux: c'eût été pour eux 
une nouvelle et intarissable source d'extor- 

• 

sions et de misère* Sous une odieuse tyrannie, 
l'on ne devient pas riche impunément ; un 
danger imminent accompagne ce qui peut 
fixer les regards et exciter la cupidité , et 

*.Ci'moius quœ Echinussa. Plin. Hist. nat. lib, IVj 

c a 
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Ton en est réduii: atPpoint de eonsidérer le 
malheur comme im bien désirable. 

ILparoît que la principale des mines d'où Ton 
a tiré de l'argent , se trouve 8ur[un cap élevé , 
vis-à-vis de la petite île de Saint -George. 
Fendant leur longue station dans l'Archipel , 
les Russes en ont tenté une nouvelle exploi- 
tation. Je sais aussi que M. de Laclue, ancien 
capitaine de vaisseaux de la marine françoise, 
y a fait plusieurs essais ; mais ces tentatives 
et ces essais ont démontré que la quantité du 
minéral étoit trop foible pour couvrir les 
frais d'extraction , et c'est sans doute à la 
même cause qu'il faut attribuer leur ancien 
délaissement. Il seroit possible néanmoins 
qu'en poussant les travaux à uileplus girandc 
pl^ondeur qu'on lie l'a fait jusqu'à présent, 
l'on rencontrât des filons plus riches et un 
minerai plus abondant^ qui dédommageassent 
des dépenses et donnassentdu bénéfice ; mais 
ces sortes de spéculations doivent être remises 
à d'autres temps , dans des p^ys où, par l'efl'et 
d'un^ bizd^^^ barbarie , les richesses natio- 
nales deviennent le* fléau et la ruine des par- 
ticuliers, et où la masse de terres et de rochers 
qui recouvrent ces dons, de la nature , ne 
peut se composer de couches trop épaisses* 
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La mer baigne le pied de cette roontagtrev 
quî, dit-on, donrîentde largënt. C'est là que 
les insulaires vont sapprovisiotiner d'une 
substance argUéuse, détrem|)ée par les eaux , 
et qui leur tient lieu de savon pour laver 
leur linge. Les anciens la connoissoient sous 
le nom de terre cimolée , de celui de kimo- 
loSy qu'ils avoient donné à l'ile oà elle se 
*rouve. On Ta confondue avec différentes au- 
tres substances minérales, il n est point d ou- 
vrage de mifaéralogie qui ne fasse toention 
de la terre cimolée : mais dans tous il existe , 
s\iT ce ëujét, une égale confusion de mots et 
de choses. De même que le nocm de terre 
sigillée. y qui n*ét6îl qu'une désignât iofi gé- 
nérique^ donfiée à diverises matières sûr 
lesquelles on applique des èmjpreintes , des: 
cachets , des sùeatix y à ét& indifiérommenl 
attribué à des terres calcaires, à dek bols^ 
â dé^ 'argiles , le nom de terre cimxrlée s'est 
aussi 'étettdu àxjuelqués espèées d argile, à ibu- 
Ion , et même à des bols. 

Je me suis aéèuré cjue la vraie terre <îîmo- 
lée des anciens , celle que l'on tire de Kimpli 
ou de l'Argentière , et qui est très - difïérente^ 
de toutes lès substances analogues avec les- 
quelles on Va confondue, n'étoit point connue- 

C3 
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en France , ai ce n'est peut - être dé quel- 
ques curieux. A mon retour à Paris , j'ai 
parcouru les magasins de droguerie de la 
rue des Lombards ; j'y ai dem#Qdé de la terre 
cimolée , et Ton m'a présenté ^ tantôt du bol 
d'Arménie, tantôt de la terre rougeàtre de 
Lemnos , tantôt enfin de la terre sigillée de 
Malte. Aucun des commerçans de ce quartier 
riche, qui tous avoient bien l'idée de la terre 
cimolée , ne savoit la distinguer ; et en voyant 
l'échantillon que je leur montrois , ils conve- 
noient qu'elle leur étoit inconnue. 

Sans admettre toutes les propriétés médi- 
cales , attribuées à la terre de l'Argentière 
par les anciens ^ui en faisoient grand cas , 
et l'employoient fréquemment dans la méde- 
cine^, elle en a dçplus réelles qui auroient dû 
la sauver de l'oubli où elle est tombée depuis 
des siècles. C'est un smectis^ un savon na- 
turel, et qui ne conte que la peine de le 
prendre à l'endroit où* la nature l'a formé, 
Dissoute dans l'eau , cette substance soutient 
long-temps l'écume et les bulles savonneuses, 

' Voyçz sur les TCrtas de la terre cîmolée^ X Histoire 
iiaturelle de Pline ^ lîv. XXXV, cliap. 17; Dios- 
coride , liv, V , cliap. l33 ; Gallien 5 Théophanis 4 
I^oimi epitomç de curationc morhorum ^ etc/etç. 
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comme le savon ordinaire. La plupart des 
Grecs de FArcIiipel ne se servent pas d'autre 
matière pour laverie linge , et ils ont observé 
qu'il étoît mieux blanchi quand ils usoient 
d'eau de mer pour dissoudre cette terre, doljt 
le nc»n actuel est pylp Tsinnias ^ c'est-à-dire 
argile de Tsinnias, parce que les Grecs appel- 
lent T^irmias ^ le lieu d'où on la tire. On en 
charge des bateaux qui la transportent dans 
les autres îles et dans diflérentes contrées du 
Levant. On prend celle que 4es eaux de la mer 
ont pénétrée, et on la forme en petites masses 
oblongues qu'on laisse sécher. L||Wpériénce 
a, sans doute, appris aux GrecsflJPPla terre 
ainsi humectée valoit mieux <jue celle qui 
est sèche et durcie , dont la même montagne 
est entièrement coipposée ; jamais ils n'en 
prennent au-dessus de la ligne battue par les 
flots. Aussi ces espèces de pains , formés 
avec la terre cimolée , contiennent toujours 
une forte dose de sel marin , étranger à la 
terre , et dont la mer l'imprègne. 

La terre cimolée est aussi très -propre à^ 
enlever les taches grasses des étoffes de laine 
et de soie, : il suffit d'en ramollir un morceau . 
dans de l'eau ordinaire , et de l'étendre sur 
ïeadxoit taché ; on k laisse sécher , puis oa 

C4 
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la réduit en poussière en la frottant avec 
une brosfie ; la tache se trouve effacée sans 
que le lustre ni la coulçur de Tétoflê en soient 
altérés. Son ^et est plus sur que celui de 
toutes 1^ pjlerres à détacher ; plusieurs per- 
sonnes^ qui j^ai distribué la petite quantité 
que j'en a vois rapportée, en ont fait l'épreuve 
avec succès ; mais il faut observer tfu'élle h'ab- 
sorbe que les matières graisseuses, et qu'elle 
est inutile pour les autres taches. Elle blan- 
chit «usai très-bi)rn les ceinturons -, les bau- 
driers et le bufile des troupes. JLe^ cordon- 
niers du^^ant s'en servent pour coller les 
cuirs et Sceaux, et sa ténacité ki fait em* 
ployer, dans ces mêmes contrées, comme une 
coHe propre à différens usages. 

Mais cette substance ppurroit devenir, pour 
nos manufactures , d'iune utilité plus, grande 
et plus générale. Plijie rapporte que les Ro- 
mains s'e^i servaient pour le dégraissëment 
des drap9. La loi Metella, dpnt les censeurs 
C. Flaminius et L. Xmiiius furent les au- 
teurs, presoîvoit Tordre dans lequel les fou- 
lons dévoient se servir des matmtBs quiis 
emplojroient, et la terre cimolée itoit destinée 
à relever les couleurs vraies et précieuses , et 
à faire revivre d un nouvel éclat ceBes qut 
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les parfums de soufre avoient obs^urtoies^. 
Lé témoignage des anciens et mes ^ip^^pres 
observations ne laissent aticon donie -s^l: l'a- 
vantage que Ton retireroit de i'ûsiaglf de )a 
terre cimolée dans l^s foufleries et le dégrais- 
sement des laines. D autres art^ trôuvei-oient 
vraisemblablement à l'employer mèsi avec 
avantage ; et tout porte à penser qu'en 
rintroduisant en France, on lui *itonveroit 
d antres propriétés utiles. Le transpori seul 
csritraînieroit quelques ftais ; il n on coéte- 
roit rien pour tirer la tei*re cimolée du pied 
de la montagne ou la mer la détrempe : les 
vaisseaux qui fréquentei'ont le Levant , 'pour- 
ront aisément en embarquer pour îeur ser- 
vir de lest ; en sorte que l'on auroît à très-bas 
prix une matière utile et inépuisable. 

J ai déjà <iit que je r^gardois <^tté subs- 
tance minérale , qui est d'un gris bfemcMtne, 
pesante , grosse et ^Vônneuse > «comme 'nne 
espèce de sjtnectis ou sTfiecttiè , quî n^ pia- 
roît point contenir de parties métalliques- Un 
savant voyageur , qui a examiné comme moi 
la tercie cimolée daae Tile naême de TArgen- 

' Verôs autem etpretiosos colores emollît cimoUa^ 
^t quodam iiildre exhfîarat Contrîslatos sulphurCn 
PxiN. Hist. nat. lib. XXXV, cap. 17. 
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tière, prétend que cette substance très-abon^ 
dant^, mais peu connue, n'est qu'une dé- 
composition lente et graduelle des porphyres ^ 
occasiotinrée par des feux souterrains. «J'ap- 
» port^, dit Olivier , des échantillons de tous 
» les états par où passe cette terre ; cette 
» observation intéressera, sans doute , les mi- 
» néralogistes , et fera connoître l'origine 
» d'une ^bstance si peu connue jusqu'à pré^ 
» sent I »;^ J'avoue que Je ne comprends pas 
trop comment le porphyre sur lequel le feu 
n'a point d'action , peut être décomposé par 
l'eflet des volcans , et réduit en une matière 
grasse et savonneuse. Une autre chose m'em- 
barrasse ; c'est que la terre cimolée est atta- 
quée par les acides qui la font entrer en 
fermentation , tandis que ces mêmes acides 
n'en excitent aucune sur le porphyre. Ces 
diflScultés prévues par Olivier^ sont levées, 
sans doute, dans sa Théorie, que je ne con- 
nois encore que par le léger aperçu qu'il en a y 

* Rapport du Voyage fait, par ordre du gouverae- 
jnent ^ dans PEmpIre ottoman , FEgypte et la Perse ^ 
pendant les six premières années de la république- ^ 
iu àl'instJtut national) par le citoyen Olivier. — Ma^ 
gasiji encyclopédique du t*r germinal an flT^ no ;izx 
page 1^8^ 
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présenté dans le rapport que je viens de citer; 
et ses talens et ses grandes connoissances en 
histoire naturelle inspîrelit trop de confiance 
pour douter qu'en détruisant toutes les ob- 
jections , il n'ait fondé son opinion sur des 
bases certaines et des faits incontestables. 

L'île de l'Argentière n'est qu'un groupe 
de matières volcaniques. Elle offre de toutes 
parts des indices de ces grands incendies que. 
la nature alinaente dans les entrailles de la 
terre : tout y présente l'image d'une vaste 
combustion ; et il est probable que les feux 
souterrains dont l'action s'est maapestée au 
dehors, et a imprimé au sol des commo- 
tions violentes , qui , réunies à l'effort des 
eaux , ont pu contribuer par d'immenses af- 
faissemens à l'isoler, brûlent encore aVeo 
activité à de grandes profondeurs , et le me- 
nacent peut-être encore de nouveaux boule- 
versemens. 

I>ans plusieurs endroits , les rochers sont 
calcinés; les produits des volcans s'y ren- 
contrent fréquemment , et Olivier y a décou- 
vert la pouzzolane , de même qu'à Milo et 
à Santorin } , Dés eaux chaudes et fumantes 
y attestent encore l'existence d'un foyer» sou- 

' Voyea le Mémoire ci- devant cité. 
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terrain en pleine activité. Elles sortant d'ua 
rocher, prf's âe la mer, à la -partie nord-ouest 
de l'île. La chaleur de ces earox est si forte , 
que Ion ne peut y téni^ la main ; dan« ua 
instant les eèufe s'y durcissent. Elles dé- 
posent un sédifûent d'uû jaune d'ocre ; re- 
froidies, elles prentkent uûe teinte blanchâtre, 
et leur saveuï ^st d'une âcreté extrême. J'ai 
plongé , dans oett^ source brûlante et miné- 
rade, un aféroBietre ; il a marqué cinq degrés, 
et le même instrument ne donnoit qu'un de- 
gré , mis dans Teaû , qui casse pour la îheiU 
leure de Vile) celle du jardin du consul, 
après qu'ffie eut été purifiée fpar son séjdur 
dans de grands vases de terre. 

Ces eaux tbetrmales passent, <3bez les Grecs* 
pour être très-^propres à guiéï-ir les rhuma- 
tismes , la sciati^u^ et les àutr-es lôatadiès de 
cette nfature > /eny triompantdes linges qme l'oa 
applique sur les parties souflrantes. L'^an m'a 
racpnté des eS^fts iifer^iUeux de ces sortes 
d'applicatious , et je tCal pas eu de peAvte à lea 
croire , les eâujt de rArgc«i.Hèr€ devant être 
très-^Clives. Je ûe sais pas ^ême si la mé- 
thode des applicatioxis partieUed qu'où en fidt ^ 

a 

et seulement sur les endroits malades , ji'a pas^ 
plus d efficacité que riouuersion totale ou le& 
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tains, ainsi que nos médecins les prescrivent 
dans les eaax tbierroales de nos contrées. L'ac- 
tion, d.u remède., étendue sur la surface, du 
fBorps çptier, ne. perd- elle; pas de son énerr 
gie à regard de la partie malnd^ ; et son im- 
pression sur, les parties; saines n'empêche* 
t-elle pas , ou du moins ne dimiaue-t-elle pa3 
l'eflêt qu'on en attend pour rétablir, dans 
un seul point, la circulation} des humeurs, et 
guérir des souffrances Ipcale^.? Une longue 
expéri^nxje , uae, tradition, qui, d&t^e peut-çtre 
d^^ temps où les médecii^ , pju5 observa-- 
teurs qu'érudits , dictqient, daosJa. Grèee 
antique et brillante^ des rè^ej? do^t.lasainç 
médeci^Q craintencore des'écarter, ont p^utr 
être appris aux Grecs mod^riajes, la .ipétjiodç 
d'user, sur Ip^ ligu:^ mêmi^S» de3:eaux thiermalest 

'v 

en topique, plujtptqji'en bains. Elle me p^roît 
en cffçt plu3 nî»t;urelle et plus convenable à 
TespèPQ dp nmnx que l?on ^oui guérir ; et 
comme elle ne peutavoir aucuninconvénient, 
et qîje , d'ailleurs, d'autres, peuples la prati- 
quent ayecsiiQçès, j'epgage le§ médecins qui 
ne dédaignent pas de se servir des moyens 
curatits dont ils ne sont pas. les auteurs ou 
les partisans , et les*maladea qui cherchent 
du soulagement , à adapter ce. procédé à nos 
eaux thermales. 



46 Voyage en Grèce 

Je ne leur dirai pas , néanmoins, ce que les 
Grecs assurent de la source des eaux chaudes 
de l'Argentière : qu'il suffit d'en faire usage ♦ 
pendant un seul jour * en applications réiléi 
rées , pour être délivré des douleurs rhuma- 
tismales les plus invétérées. Quelqu'efficacité 
qu'on leur suppose, quelqu'influence que l'on 
accorde au climat sur des maladies plus fré- 
quentes et plus rebelles dans nos pays sep- 
tentrionaux, une guérison aussi prompte n'est 
guère probable, lorsque l'on observe que ces 
maladies font , parmi nous , le désespoir des 
médecins , et plus encore celui des malades. 

Au reste , les Grecs qui mêlent toujours 
à leurs actions quelques pratiques supers- 
titieuses , recommandent aux personnes qui 
font le voyage des eaux , d'y laisser une partie 
des vêtemens qui les couvroient, un morceau 
de chemise, de caleçon, de veste , etc. , parce 
que , disent-ils , le mal reste sur le lieu même 
avec ces fragmens d'habits. 

L'endroit où sont situées les eaux ther- 
maies de , l'Argentière , n'offre aucune com- 
modité à ceux qui veulent y aller. L'on y 
arrive par un chemin fort difficile j l'on n'y 
trouve point d'abri contre l'ardeur du soleil ; 
pas une cabane , pas un seul arbre ; à peine 



1 T E N Tu R Q U I E. 47 

y a-t-il à ientoùr un espace assez uni pour 
que quelques personnes puissent s'y asseoir , 
tout ce canton n'étant qu'un sommet de mon. 
tagne, formé déroches saillantes etpointues» 
Mais une chose très - remarquable , et qui in- 
téresse la minéralogie , c'est que toutes les 
pierres "des environs sont recouvertes par 
une èouche d'une substance minérale de cou- 
leur bleuâtre, ce qui présente uii coup- d'œil 
fort singulier. ^' *^ 

Une autre trace de vçlcan éteint se re- 
marque non loin des eaux thermales , sur le 
bord de la mer ^ et en suivant la côte vers le 
nord. C'est la bouche ou cratère d'un an- 
cien volcan , qui a exhalé long - temps des 
vapeurs infectes, d'où les Grecs modernes 
l'ont appelé vromo limnQ^ c'est-à-dire lac 
puant: Ce gouflre n'est, à proprement parler, 
de nos jours, qu'une lagune de la mer, qui 
ne répand plus de mauvaise odeur. Eloignée 
de toute habitation et extrêmement solitaire , 
dçs canards sauvages viennent souvent se 
reposer sur ses eaux tranquilles, et il est 
rare de ne pas y en trouver pendant l'hiver. 

A côté de ce lac , au nord j'I'on rencontre 
plusieurs grottes ou cavernes taillées dans 

Iç roc, et qui paroissent avoir s^rvi d'habî- 
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tations. I>ani9^ fiuie, il y a une source d« 
bonne eau 9 qui i dans cet endroit écarté , 
est inutile aux habitans d,e FArgentière. Us 
prétendent que ces excavations servoient à 
leurs ^ncétres pour fondre le- minerai du fer 
quils tiroient des montagnes voisines. Un 
enfojQkcement étroit de la mer permett^jt aux 
bateaux d'aborder cette côte , et il est à pré- 
sumer que, si la rade de l'Argentière ne fût 
pas devenue le rendez - vous général de tous 
les vaisseaux qui ^avig^ent dans les mers du 
Levant , les habitajis actuels n'auroient pas 
abandomié'la côte occidentale où il$ auroient 
trouvé un sol moins ingrat , de petites anses 
propres à recervoir leurs bateaux , et une 
ibptaine abondante. Mais , chez les peuples 
civilisés/ 9 Le commerce est un appât ii*rési&- 
tible qjui entraîne les hommes dans les. lieux 
où il se nioptije , et leur fait souvent quitter 
des ayajQtages réels 9 pour co^rir après des 
çhii^i:es qui corrompent en même temps 
qu'çlle^' enrichissent;* 

CettQ^ calanqii0y da^iâ laqujellp est le lac 
"pnmt dpnt je, viens de parlez?-, est fermée 
auj nord; par i^çe grpftsç niocktagiie élevée , 
q^ s'est fendujç. ^tr séparée; d'elle-même, 
pas SQU n^îiUeu, sui? toute sa luaut^ut*. ¥ne 

moitié 
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tooîtîé n'existe plus et a été entraînée ou en- 
gloutie par les flots ; la partie qui subsiste 
présente une tranche perpendiculaire, et 
même un peu concave , entièrement compo^ 
âée d une pierre grise ^ calcaire , et dun^ 
consistance peu solide. C est cette mollesse 
de la substance pierreuse dont elle est for- 
mée^ qui a causé son éboulement« En êfiet ^ 
battue sans cesseji son pied par les vagues^ 
et pressée à son sommet, par le poids des 
terres imbibées des eaux pluviales , elle n'a 
pu résister à ces dewL puissai»ce^ agissant* 
en sens contraire , et elle a dû s'ouvrir et sa 
séparer* 

La colline au pied de laquelle se trouve la 
calanque, est en pente et couverte d'une 
couche épaisee de terre*végétale , où crois- 
sent plus d'arbrisseaux et de plantés , que 
sur tout autre terrain de l'île* Je trouvai 
dans cette solitude, qui n'en seroit pas une si 
la population des contrées soumises au ré-^ 
gime qui lui est le plus contraire , ne dimi- 
nuoit pas au Heu de s'agrandir , une quantité 
d'oiseaux rassemblés, hommage animé rendu 
à la fertiUté de ce canton. J'y vis un grand 
nombre de grives de la grosse espèce , ded 
Tome IL ^ D 
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y 

merles , des linots , des fauvettes , des per- 
drix, une bécasse , etc. etc. 

A quelque distance', et à la pointe nord- 
nord-est de l'île, en face de celle de Siphanto, 
est im autre canton que Ion nomme Kédros^ 
parce qu il est ^làvm de Tespèce de grands 
genévriers, que les Grecs modernes appellent 
de ce nom'. L'on nen voit point dans les 
autres tjpartiers de l'île , ot ils égaient celui- 
ci; dont les approches sont un peu sombres, 
par ia teinte douce du blanc verdàtre de 
leurs feuillet , et le rt)Uge de leurs baies ,. 
Semblables à de petites 'cerises. Ces gpands 
arbrisseaux ne donnent point de gomme à 
4*ATgenlière ; leur bois, aussi-bien que leurs 
feuilles écrasées , ont une odeur très -forte, 
iies*Greesfont usagb de rbuile^qu'ils retirent 
du troncf et des branches , pour la guéiison 
de la gale. Ils choisissent^ lé t)ois le plus vieux 
«t le plus imprégné de sève, qui^st -alors un 
peu noirâtre ; ils le coupent en petits mor- 
ceaux , qulls mettent dans un pot dé terre^ 
percé dans son fond d'un petit trou , îls bou- 
- chent et lutent avec de la pâte le couvercle 

* C'est une variété du genévrier qui crctît ausçî dan< 
Jes contrées méridlonafe» de la Fiance. Juniperus oxi-* 
ce drus. Liir. 



du pot ; ils alluiDent du feu tout autour, et 
la chaleur fait découler , par louverture du 
fond , l'huile qui en sort et qui est reçue 
dans un vase placé au • dessous. Cette huile 
est épaisse et jaune comme du safran ; elle 
teint en jaune les choses que l'on en frotte ; 
et le corps de ceux qui l'emploient pour se 
• • guérir de la gale, est long -temps ayant de 
se débarrasser de cette couleur tenace. C'est, 
du reste , un fort bon remède contre cettQ 
malfidie. 

L'pn voit que cette huile est à peu près la 
même qi^e fbuile de cade , que Ton retire 
des genévriers^ du midi de la France, et qui, 
dans notre économie rurale , est d'un usage 
fort ordinaire pour faire passer la gale des 
moutpns et des bestiaux* Celle de kédros 
peut acquérir p^us de vertus par l'influence 
du dimat , et peut-être aussi par la manière 
dont on l'extrait. 

C'est principalement sur le revers d'une 
haute montagne escarpée , au bas de laquelle 
est une anse étroite , que se trouve le plus 
grand nombre de kédros , dans le canton qui 
porte le nom de ces arbrisseaux. Ce%-evers 
est chargé d'une teçrçt grosse et blanchâtre , 
(jui couvre «ne roche blanche et friable ; un^. 
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multitude de morceaux de laves , cendrés ef 
bruns , est éparse sur le sol , et au bas la 
plage est jonchée de cailloux noirs et brû- 
lés , dont quelques-tins sont d'une grosseur 
prodigieuse. Lacalan que est formée à droite 
par une colline de roche calcaire , blanche , 
molle , calcinée , et ne formant qu'une seule 
}nasse rompue et déchirée de toutes parts ; ' 
à gauche, par une montagne taillée à pic sur 
trois côtés, de la même nature que la collinç 
de la droite : mais , au lieu de déchirures ^ 
celle-ci est comme ouvragée, sur les faces 
nues^ en feuilles d acanthe , telles qu'on en 
voit sur les chapiteaux des colonnes. Tout à 
côté de cette dernière montagne^ il s'en élève 
une autïe toute noire et brûlée , qui fait un 
contraste frappant avec la blancheur de la 
première. Ces contrastes entre des terrains 
fort voisins, se retrouvent en plusieurs points 
de file , et l'on observe assez généralement 
que les montagnes ou les dbllines qui ont 
éprouvé plus immédiatement l'action des 
volcans , sont à présent couvertes de terre , 
au lieu que celles dont la roché est blanche , 
$ont aÉsolument à nu. 

Si , depuis^ le canton de Kédros ^Fon conti- 
nue à suivre la côte, sur la rive orientale de Fîle, 
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Ton trouve une anse plus grande que celles 
dont je viens de parler ; un îlot assez élevé 
est au milieu ; l'eau y est profonde , et les 
petits bàtimens peuvent y mouiller : mais 
comme ce lieu , qui se nomme l^rase , est 
solitaire , les navigateurs ne sont pas curieux 
de le fréquenter^ 

Sur le penchant de la montagne qui forme 
le fond du petit havre de Prase , l'on voit 
des grottes creusées dans le rocher. La plus 
grande a son entrée fort large ^ son intérieur 
spacieux et son fond muré. Les Grecs ignor 
rent pour quel usage ces excavations ont 
été faites ; ils savent seulement que le mur 
de l'intérieur de la grande grotte a été cons- 
truit, afin de boucher l'ouverture de galeries 
qui , disent-ils, s'étendent fort loin soua terre, 
et d'empêcher que les troupeaux qui se mel>- 
tent à l'abri dans ces cavernes , n'y pénètrent 
trop avant et ne s'y perdent. 

Les environs de Prase , du côté de Kédros, 
fournissent un? grande quantité d'artichauts 
sauvages que les habitans de l'Argentière 
viennent récolter, et qu'ils mangent avec 
plaisir. 

Un autre petit port , propre seulement 
aux barques ^ mais extrêmement sûr et tranr 

I>3 
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quitte, est situé entrt Prase et San -Nîcolo ; 
oh l'appelle Séméha. La côte y eét de même 
sans habitations ; et pour s'y rendre de l'Ar- 
gentière ^ ^\ j 2l une grande heure d'un che- 
min exeessivemeirt mauvais par la quantité 
de pierres et de roches dont il est chargé. 
La pointe qui ferme l'entrée de ce hdvre an 
midi , est éboulée eri grande partie , et elle 
im'a paru presqu^ehtièrement . cotuposéé de 
DOIS pétrifié en masses ou en couches irrégu- 
lières 1 L'on trouve cette sorte dé pétrîficî- 
tions dans plusieurs autres pomts de Ffle , 
tantôt en blocs, tantôt en couches , tantôt en 
Inorceaux détachés , etc. 

L'arbrisseau le plus commua sur ïa surface 
"de lile de l'Argenlière , est lé lenti^que , 
appelé par ïes Grecs modernes ^^//zo cocco. 
L'où n'y brûle point d'autre bois , et de ses 
fruits Ton exprime une huile qui n'est boiiiie 
qu'à brûler ; cependant les pauvres en font 
usage dans leurs âlîmeris. 1^ reste, cette 
îiuile que l'on nomme s^irio lado , est claire 
et d*^une belle couleur d'or ; elle se figé au 
froid ïe plus léger, comme la meilleure huile 
d'olive. Lorsqu'elle a deux ou trois ans , elle 
est , suivant Tes Grées , un fort bon tojpique 
couîtè les douleurs de rhuiiiatisme, * 



/ 
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. Le safran cioit aus^i. naturellement sur lea 
l»o^tag^e^ et entre les rochers de Tilev Lors- 
qu'il est. en flejir,^ de pauvres gens se dis- 
per^c;ntpomr le F^cueilHr, ei; c'est une .petite 
Jbran^Jie de copimeroe pour c? çûiséralx^epays. 
La ijjanièï:e'de le veiidre, quand il est séché, 
. jQ est pas prdinaire d^u^ les mardhés; on le 
pèse ,: mais. c'est un œuf de poule qui sert 
de poids. L'on ne fait pas attention au plus 
eu moîpa de grosseur j^e Tœuf , pourvu qu^il 
n'ait rien d'extraordinaire par ses dimeiw 
sions:: l'on, nç regarde pas qpn plus s'il est 
irais ou viei^; il faAit seulement qu'il ne soit 
pas cuit* Il eft cependant bien certain quje 
l'œuf pi^s^* df^antagp étant fj^atô ; l'on sent 
.aussi qfie sa grosseur ajoute à son poids. La 
diflërQfiQe entre \m œuf imis et nu autre de 
même gra^4^u]f qui a six. joutss est au moin^ 
de sept grains.9 et elle peut être de àouz^ 
grains entre des qeuft.de diverse ^osseuï;. 
Mais les Grecs de TArchipel ne font aucune 
attention à ces dîflérences , et le débit de 
leur safran n'a pas d'autre régulateur que • 
le poids des œufs: , 

Lorsque je voyageois dans ces contrées ^ 
l'on a voit pour vingt-huit ou trente parats, 
du safran de la pesanteur d'un œuf. Le poid& 

D4 
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moyen des œufs ordinaires , et que roh sup- 
pose de cinq jours , est d'environ une once, 
six gros et quinze grains , ou mille trente- 
neuf grains. D'un autre côté, Ton évaluoit, 
dans le même temps , le parât de Turquie 
à seize deniers tournois ; il résulte donc que 
la livre de safran séché valoit en 1778, à 
l'Argentière et dans plusieurs autres îles de 
l'Archipel , d'environ seize livres sept sous 
deux deniers tournois , à dix-sept livres dix 
sous six deniers. A la même époque , le prix 
ordinaire de la livre de sa&an du Gatinois , 
poids de marc , montoit de vingt-quatre à 
trente livres tournois : quand il n'étoit pas 
de première qualité , il se vendoit quelque- 
fois un peu moins ; mais il y avoit toujours 
près du double de diftérence dans le pxîx 
du safran de Fraiace et du safran du Levant , 
quoique ce dernier soit, comme l'on sait, 
d'une qualité bien supérieure. 
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CHAPITREXXVI. 

Femmes de l'Argentiere ; fables ca- 
lomnieuses DONT elles ont ÉTÉ LE SU- 
JET ; LEURS MŒURS ; LEUR HABILLEMENT; 
DÉTAILS DE LEURS VÊTEMENS ; LEURS 

OCCUPATIONS. — Bas et Bonnets dk 
COTON. — Occupations des hommes. — 
Troupeaux ; leur régime. — Fro- 
mages. — Ile de Polivo ou Ile bru- 
lée ; ses productions ; avantages de 

SA POSSESSION. 



1^'oN sait que les plages sur lesquelles les 
navigateurs abprdent eu graud !uombre, ne 
sont pas toujours le siège de la vertu et de 
/la réserve. Lorsqu'à cette affluence d'étran- 
gers , cherchant à se dédommager par quel* 
ques jouissances passagères, des peines et des 
privations de voyages maritimes, se joignent 
For corrupteur du commerce et les moyens 
dont il peut disposer pour la séduction #les 
écarts sont plus fréquens et les mœurs ap- 
prochent davantage de la dépravation. Il est 
possible qu'antrefois Vile de FArgentière ^ 
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possédée par des Européens qui y étaloient 
les vices d une cômiprion invétérée , et asile 
nécesseirè de plusieurs vaisseaux qrii établis- 
soient leur croisière dans l'Archipel , et dont 
les équipages venoienf y dépenser' les proî^ 
iîuits de leurs rapines, et en consommer re- 
change contre des plaisirs qui cessent d*àvbir 
âes charmes dès qu'on les achète ; il est 
possïBIè , dis - je , et même "assez probable , 
que cette île ait offert alors clés scènes de 
galanterie assez répétées pouf devenir le 
tableau de la licence. Mais que ce misérable 
pays , sans commercé et presque sans indus- 
trie , ait été travesti en temple de la volupté, 
que les navigateurs île toutes les nations y 
soient venus rendre des henlimages à VénuJ, 
et y déposer koî^ offriBmdcs^, que lei voya^ 
g^uirs ]^ aient cburu auHant de risques que 
ïélémaque dans, l'île de Chypre, et qu'ils s'eé 
Soient même 'tarés avec môitisr de gibîr^qnç 
ee jfeune Garec, n/ayant point de Mentor qijti 
les arrache d'un) Meur awsi' dnBj^reu-x ^ , ce 
sont de& peîntiftres^ififidelleS', et ^opres tout 
»l4pkis à e^eddans mircm)an,:p^qu'eU<$$ 
ae servent (pilk feire preiîdà-e des- idées f auset* 

•*' *Iiettrfeé ckbdîib*^ès^dairtar(jaTS(l*Argens5tomeir^ 
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• 

du pay» sur leqael Ton transporte des imagos 
-tracées par lexagération. Tournefoli avoit 
reçu les mêmes impressions au sujet de FAr- 
.gentière ; mais il pardit surpris de ne pas 
"trouver cette cbétive contrée aussi corrom- 
pue qu'il se Fétoit. figurée, ce Cette île dit-il , 
^î est devenue iout-à-fidt pauvre , depuis que 
•») le roi ne soufire plus de corsaires fraiiçoi^ 
^) ai;t Levant. UArgeitièrè étoit leur rendes 
•vivons, et ils y d^ens^ient en débauches 
*» horribles ce <i[u'fls venoient de piller sur 
» les Turcs. Les dniAes en profitoient ; elles ne. 
» sont ni des pltis cruelles, ni des plus mat- 
^^iàfitès^ c'est Fécuèil le plus dangereux db 
» FArcMpel ; mai« S faut étire bien mâl-feabile 
» ^ur y échouer ^ ». L'on voit dador^ïient, 
par ce passage de la rektîon de Touriiefort^ 
<jue <fe voyageur ne parlé que de ce qu'il avoit 
4u ou entendu , et soft de ce qu'a a va hii^ 
même mt ks lieux ; et n'ayant pas eu le temps 
d'observer tes mceurs d'une terre siïr laquelle 
il n'a fait, pour ainsi dire, que paroître^ 
il s£R^ifie à ses préventions , en jetant en- 
ûore quelque tîéfaveor sur la vie privée de^ 
§èmaiûs qui l'habitent. * 

Mais si de paireitleô imputations paW>is8ent 

' Voyage dtt Levaht ^ in-^i^, tamt ly puge i^U 
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évidemment exagérées, lorsqu'on les reporte 
à des temps déjà éloignés , elles sont vrai- 
anent calomnieuses quand on les applique au 
temps présent C'est une erreur de quelques 
voyageurs modernes , prévenus par les rela- 
tions de ceux qui le& ont précédés. M. de 
Choiseul - G ouffier , qui a donné quelqu'at^ 
tentîon à TArgentière > n'a rien dit de sem^ 
blable : il se contente de parler des dépenses 
que les corsaires chrétiens, qui in^toient aur 
trefc^s l'Archipel de leurs brigandages , ve- 
noient y faire , pendant lliiver ; dépenses 
quils faisoient payer bieii cher aux habitans, 
par les vexations dont ils les tourmentoient. 
Il rapporte aussi un usage que ces mêmes 
corsaires y avoîent établi , et dont nos navi^ 
gateurs profitent encore à Madagascar, celui 
de se marier solennellement pour le temps 
de leur relâche ; en sorte qu'on attendoàt 
avec impatience le départ d'un capitaine, 
pour épouser sa femme , aussitôt qu'il avroit 
mis à la voile ^. J 

Il est bien certain que cette dissolution des 
mœurs , reprochée avec tant d'amertume et 
dinjusticeaux femmes de l'Argentière, ne peut 
être imputée à celles de nos jours. EUçs ont 

' ^Voyage pittoresque de U ^rèce j in-z/bl.^ page ^ 
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%n partage la modestie et la retenue , qui 
sont lapanage ordinaire des femmes de YO* 
rient; et pendant un assez long séjour que 
j'ai fait parmi elles , je n ai vu qu un seul 
exemple d'une faute éclatante contre ces ver-* 
tus plus sévèrement observées au Levant 
que par-tout ailleurs. TJue fille, qui n'étoit 
déjà plus delà première jeunesse, mais qui 
avoit conservé de la fraîcheur et de la beauté, 
sa^ parens et vivaftt seule, fut plutôt forcée 
que séduite peir un jeune François ; elle avoit 
long- temps opposé une vive résistance aux 
empressemens de la plus ardente passion. Au 
milieu cume nuit , elle entendit près d'elle 
son fougueux amant : la porte n avoit point 
été ouverte ; il étoit descendu par la chemi^ 
née. Une attaque aussi brusque et ^ussi im- 
prévue eut du succès et des suites trop 
apparentes. Le vaivode, toujours aux aguets 
de tout ce qui peut augmenter son revenu » 
s'érigea en vengeur des mœurs outragées , 
et imposa à cette malheureuse victime d'un 
amour imprudent, une très - forte amende 
qu'il fallut payer, sans qu'aucune sollicitation 
pût obtenir d'adoucissement à une peine pro- 
noncée par un tyran que la cupidité rendit 
inexorable. 



v^ 
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Certed, une punition aussi rigoureuse n'an^ 
nonce pas kidissolution générale des mœurs, 
dont on a cherdié à flétrir les femmes de 
TArgentière ; et ces lignes que j'ai consa^ 
crées à leur réputation , sont autant lexpres^ 
sion d'un sentiment de justice que de celui 
de la reconooissance , pour les égards et iw 
tranquillité dont j'ai joui dans leur pays. 

Ce^ femmes pc^ssèdent , en général , les 
avantages de^ la taille etHe la figure; mais 
elle les gâtent par la manière dont elles s'ha-^ 
bîUent. C'est bien Taccoutreiinent le plusi 
bizarre que l'on puisse imaginer, et il ffiut 
qu'une femme ait beaucoup de charmes, pour 
qu'ils fie disparoissent pas sous deâ Yêtemens 
alissi grotesques. Le dessin que je donne 
( Planche > P^I ) de cet habillement , a été 
lait d'après une poupée toute vêtue et arran- 
gée dans 4e pays même. 

Un chaie des indes, c'est-à-dire tissu' 
d'une îàine fine^ et pour l'ordinaire d'un gros 
vert foncé avec des tadies de rouge obscur 
et des nuances vertes , entoure la tête et la- 
front , et n'y laisse voir que deux petits bou** 
quets de cheveux lisses et noirs , qui deseen* 
dent sur chaque tempe. C'est un luxe non- 
seulement à l'Argentière , mais- dans les 
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autres âes de TArchipel et dans quelques 
autres parties du • Levant , d'ajouter à ces 
toufies de chereux les petites plumes fri;- 
sées îd'un beafu noir velouté et brillant , ou 
w plutôt d 'iin bleu d'aizur très-foncé , que les 
màl^ de certaines espèces de canards sau- 
vages ont sur le croupion , deux de chaque 
côté. On recueille ^vec soin ées petites plu- 
mes 5 ornement sîniple , mais qui n es* point 
sans agrément. Les femmes en placent quel- 
ques-unes sous leur chale, et en laissent 
paroître les crochets sur le front et les tem- 
pes , où leurs reflets métalliques jettent tin 
édlat doux et coloré , que les différens jours 
sous lesquels ils $e montrent , font varier à 
chaque instant. 

La chevelure est enveloppée et tressée avec 
du ruban rose : cette tresse est roulée au 
«omn[iet de la tête, et contenue %vec du petit 
rufban noir; un large flot de rubans rouges la 
surnaé^te. Derrière la tête , est attaché un 
• long. morceau de toile de soie , bordé dune 
large âeutelle en or , et qui descend et flotte 
par derrière. Au cou, ^st un collier d'or ou 
de jais , ou de perles , et d'où pend une croix. 
Une lai-ge pièce de velours rouge, chargée de 
dentale d'or , et bordée en dessus d'un ru- 
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ban bleu de ciel , ou un moreeau de brocart 
d'or ou d'argent , couvre la poitrine et la 
gorge , par-dessus une autre pièce de coton. 
Une espèce de tablier de toile de soie , garni 
dans son milieu et en bas de dentelle d'or » 
est attachée au-dessous de la pièce d'estomac « 
et ne descend pas jusqu'aux genoux ; un ru- 
ban rouge , en forme de ceinture, et dont un 
bout descend de chaque côté , sert à tenir le 
mouchoir qui pend à gauche. La chemise , 
qui est pour ces femmes la pièce de l'habille- 
ment la plus riche , faite de toile de soie , dé- 
borde en devant l'espèce de tablier dqnt je 
viens de parler; elle est garnie de ruban 
rose, sur lequel est appliquée la dentelle ou 
le galon d'or à jour, qui fait tout le luxe des 
vêtemens. Les fei&mes pauvres emploient 
du galon faux, et quelquefois de la grosse 
dentelle fait% avec du fil de coton. La che- 
mise ne passe pas les genoux, au-dessous 
desquels viennent se nouer les cordons de& 
caleçons de toile de coton, que toutes les 
femmes portent en Orient. Mais la partie la 
plus extraordinaire de ce costume , ce sont 
les manches de la chemise, manches énormes, 
arrêtées d'abord sur l'avant -bras avec un 
ruban rose, relevées ensuite et s'attachant 

sur 
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Sllf 1 épaule de manière à être extrêtnenient 
relevées ; en sorte que la tête paroît enfoncée 
et cachée de chaque côté dans les épaules. 
Ouvertes et garnies de deîltelle dor, ces 
manches tombent en pointe jusqu'à la jambe ^ 
et cou virent entièrement les côtés du corps. 
Le même morceau de velours ou d'étoflei 
brochée dé la poitrine , vient s'attacher par* 
derrière ; un petit galon d'argent descend 
sur chaque épaule ♦ et trois grands flots dei 
rubans sont attachés sur la largeur du dos j 
celui du milieu est bleu clair ; les deux autres 
sont roses i Deux pièces d'étofle de coton 
épaisses v à plis très-serrés , descendent, en 
s'élargissàut , lune sur Vautre, le long du 
dos, jusqu'au milieu des cuisses : ces pièces 
d'étoflës sont roides^ie se ploient pas-, et 
paroissent de jietits maielas appliqués contre 
la personne qui en est chargée. Un, ruban 
tose , attaché à la pièce de dessus , et floué 
en devant pâr-dessous le tablier, Tempêche 
de se soulever. 

Ce n'est point un mérite pour les femmes 
de TArgeiiiticre , d'avoir les jaiiibes fines et 
moulées avec grâces ; elles emploient, au con- 
traire, beaucoup d'art pour les rendre égale-' 
ment grosses dans toute leur longueur, et 
Tane IL E 
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leur donner l'apparence de vrais piliers. Elle$ 
mettent plusieurs paires de demi-bas de diflé- 
rente grandeur l'une sur l'autre , afin de rem- 
plir le bas delà jambe et de mettre au niveau 
du molet. Comme ces parties sont à décou- 
vert jusqu'aux genoux , on a soin de les orner ; 
elles sont revêtues d'un bas de velouBS , et un 
petit galon d'argent y est attaché devant et 
derrière. La chaussure consiste en une espèce 
de pantoufle d'étofle de soie brochée en or ou 
en argent , à talon peu élevé , à semelle très- 
mince et à bout pointu et recourbé. 

L'habillement que je viens de décrire est 
celui de parade ; les femmes en portent ordi- 
•nairement un plus simple, mais qui est tou- 
jours composé des mêmes piècies , plus gros- 
sières et moins ornées; de sorte que les 
jours de fêtes , comra#;euX de travail, elles 
paroissent également des masses informes 
de linges ou d'étoffes. 

L'occupation habituelle de ces femmes , si 
singulièrement vêtues, est de filer du co- 
ton et d'en tricoter des bas et des bonnets. 
Chez elles,. .comme dans les rues ,. on les voit 
le fuseau ou les aiguilles à la main. Elles font 
usage d'un fuseau qui n'est qu'une verge de* 
fer tournée en spirale dans son milieu , et 
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dont le haut est recourbé en crochet pour 
tenir le coton. Les bas qu'elles travaillent 
avec beaucoup de §oin , sont , à proprement 
parler, le seul commerce de leur ile. Les 
navigateurs en prennent pour leur provision 
et en pacotille ; Ion en trouve à tout prix , 
depuis vingt parats , ou environ vingt-sept 
sous, jusqu'à quatre piastres où dix à onze 
francs la paire. Les bas de ce dernier pçix 
sont très-beaux et d'un excellent usage , de 
même que les bonnets à l'aiguille , travaillés 
par les mêmes mains ; et c'est sans doute aux 
prohibitions qui entravoient le commerce du 
Levant , qu'il faut attribuer le peu de con- 
noissance que l'on avoit en France de ces 
objets utiles , qui méritoient d'entrer dans le 
négoce que nous faisions avec ces contrées. 
Pendan^^que les femmes filent et tricotent, 
les hommes se livrent à diflerens genres de 
travaux. Les uns , propriétaires de bat eaux » 
naviguent et commercent dans l'Archipel du- 
rant Tété , et reviennent passer l'hiver dans 
leurs foyers , et y jouir en repos du fruit de 
leur industrie : d'autres s'adonnent à la pêche, 
très^peu à la chasse , quelques-uns à l'agri- 
culture ; les plus pauvres coupent et arra- 
chent les arbustes qui croissent sur les mpn- 
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fagnes, et les amènent, à dos de mauvais 
ânes , au village , où leurs branches et leurs 
racines tortueuses sont le seul bois qu'on y 
brûle pour la cuisson des alimens ; enfin , 
d'autres de la même classe indigente, se char- 
gent de la garde des troupeaux de moutpns 
et de chèvres ; car il n'y a , dans l'île ^ m 
bœufs, ni vaches , ni aucune autre espèce de 
bét^l. 

J'ai déjà observé que l'agriculture étoit 
à l'Argentière dans l'état le plus misérable, 
qiioique l'île oflrît plusieurs cantons suscep- 
tibles de donner de riches produits ; les trou- 
peaux n'y sont pas non plus fort nombreux. 
Ils sont formés de moutons appartenans à 
diverses personnes ; jamais les animaux qui 
Ijes composent n'approchent des habitations ; 
ils ne connoissent point les étables ; toujours 
érrans de nK>ntagnes'en montagnes , ils nais- 
sent et vivent en plein air ; quelques grandes 
cavernes leur servent de refuge contre les 
orages , et leura^ardiens partagent cet abri , 
comme leur vie errante. ^ 

Ces bergers des îles de TArchipel ne sont 
point des mercenaires ; ce sont des espèces 
de fermiers qui reçoivent les brebis et les 
chèvres des habitans, à charge de leur four- 
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nir une quantité de laine et de fromages pro- 
portionnée à celle des animaux , et de tenir 
compte d]a produit ordinaire des brebis ; en 
sorte qu'au bout de quelques années , Ton se 
trouve possesseur d'un petit troupeau qui a 
constammejit fourni un revenu presque jour- 
nalier, sans avoir coûté ni soins ni dépense. 
Cette méthode de multiplication des moutons 
est plus avantageuse pour les propriétaires 
et pour les animaux eux-mêmes , qui sont 
plus sains et plijis rpb^tes , et dont la toison 
s'améliore par cette vie tout agreste ; niais 
on ne pe^t l'adopter que dans les pays de 
montagnes , où l'agriculture n'a point étendu 
son domaine : ailleurs , on peut y supplée^ 
avec quelqu'avantage pisu: les parcs , les en- 
clos jk l'air libre, et sur-tout par la proscrip- 
tion des bergeiries basseis et infectes, telle^a 
que l'on en voit dans plusieurs de nos con- 
trées. 

La plqpart des malaijies dd'iit |ios trou- 
peiftux sont atteints» par V^ïï^t de J'I^imidité: 
et 4f? la corruption , spnt incpnnufs 4ans lé 
Levant. La médecine yétéjrinaire, qui est 
devenue chez nous un art difficile, parce 
que nous avons voulu que le régime de nos. 
animaux s'éloigaàt, conuue le nôtre, de$. 
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règles que la natui'e prescrit , y seroit un 
art à peu près inutile. L'expérience , ce 
guide plus sûr que les inductions de la théo- 
rie médicale , a fait de simples bergers les 
médecins de leurs troupeaux , comme ils en 
sont les compagnons inséparables. Ils ne se 
chargent point de drogues ; la nature fait 
tous les frais des préparations , et leur phar- 
macie est éparse sur les lieux mêmes qu'ils 
parcourent. Les remèdes sont simples comme 
les maladies ; j'en ai#retenu un qui , parmi 
les bergers de l'Orient , passe pour très-effi- 
cace contre les maladies putrides des mou- 
tons : c'est la fiente d'hirondelle, dissoute 
dans de l'eau, et donnée en breuvage. 

C'est aussi sur les montagnes mêmes , et 
é au milieu de leurs troupeaux , que les ber- 
gers font y avec le lait des brebis et des chè- 
vres cuit en plein air dans de grands vases 
d'airain, de petits fromages formés dans des 
moules de joncs , et dont les Grecs , obser* 
vateurs exacts de plusieurs carêmes, font 
une grande consommation. Ces fromages sont 
fort bons , salés et conservés ; mais frais y ils 
sont délicieux. 

Quelques habitans de Milo et de l'Argen- 
tière ont aussi des troupeaux sur ïîle tJQ 
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PolivOy que les Européens appellent Yîle 
. brûlée , parce que lès Vénitiens , pendant les 
longues guerres qu'ils eurent à soutenir contre 
les Turcs, détruisirent par le feu lés oli- 
viers dont elle étoit couverte. Les troupeaux 
sont les seuls habitans de cette île ; elle nié- 
riteroit néanmoins d'en avoir d'autres. En 
efifet 5 là quantité d'oliviers qui y subsîstoit, 
indique la bonté de son terroir; et la petite 
partie que l'on cultive encore sur la côte de 
l'ouest , vis-à-vis de l'Argentière , produit des 
récoltes' abondantes . 

Polivo , ou l'île brûlée , est à l'orient d& 
FArgentière, et n'en est séparée que par un 
canal d'un quart de lieue de large. A l'époque 
de mon voyage , elle appartenoit à divers par- 
ticuliers de Milo et de l'Argeîatière ; mais ils 
n'étoient pas en état , ou plutôt ils redoutoient 
d'en tirer parti , dans la crainte d'attirer 
l'attention et les avanies des Turcs, Ils cher- 
choient à la vendre; et sans les difficultés 
qu'un François, éprouvoit alors pour s'éta- 
blir en Turquie, j'en aurôis fait ma propriété. 
Le peu de produits que les possesseurs en retî- 
roient, en faisoit une acquisition peu dispen- 
dieuse , et telle qu'on n'âuroit pu obtenir eu 

E4. 
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France quelques ^rpens de terre au même 
prix. lille a néanmoios quatre à dnq lieues de 
tour ; la culture pourroit sy étendre de ma- 
pière à ne lasser qu'à peu près le quart du 
territoire , qui par saptature demeureroit in- 
culte : Qe sont des collines en partie couverte^ 
de rochers , entre lesquels croissent diverses 
pi aptes et des arbustes. Ces collines , quoique 
non cultivées , ne sproientpoipt san3 rapport; 
des. troupeaux y trouyeroient une pourriture 
abQBdante; les Jentis.ques et les genpvriers 
donneroient du bois et de Thuile» La pâture 
a planté ^ntre les rochers jLe^Tbulbes du sa- 
fran , au milieu d'autres - productiops végé- 
tales ^ |itiles quoique sauvages* Les rochers 
même y offriroient aussi leur tribut ; l'on 
trouve dans leur s^p des com^Hï^es de plu- 
sieurs cpûlepys , mais plus conimunémeut de 
Jaune orangé , et d^s agîtes d'un gris jaunâtre 
^ ^t trap^arent,^ qi^e l'an peut regarder cororoe 
une espèce de sardojne. Une exçavatjqn sou- 
tenue par des piliers ; indique d'anqens tra- 
vaux ininéralogicjues , et îl seroit possible 4c 
Jes renouveler avec pyantî}ge. 

A 1^ culture des plantes pérésjes^ iju ço* 
ton , etc ^ à }§ X^çcite 4es lajifiq? , l'on ^piu^ 
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droit réducatiofi 4t3S ab^îll/^ ^ ^q^i ne deiiym- 
dent presqut^uçun spin da^ un dim^t où , 
elles se ^pliMSiep|: biea»i^9up; ei Ion js^it que 
la e\Tte esst, «w* X^evioit, tto' objet tièi -pro- 
fitable de comjïierfie. La Btuation de Po- 
li vo à l'entrée de l'Archipel , voisine du a 
grand nombre d'iles, formant une rade, lieu 
ordinaire de relâche pour les vaisseaux qui 
naviguent dans ces mers , donneroit jour à 
une infinité de spéculations commerciales , 
qui nepourroient manquer d'être d'un grand 
rapport. Sur la côte, en face de l'Argentière, 
1 on trouve deux anses , dans l'une desquelles 
les navires peuvent entrer. L'on bâtiroit à 
peu de frais sûr la plage , et à portée d'une 
source d'eau douce , une habitation com- 
mode, dont la position un peu solitaire seroit 
cependant agréable et pittoresque : l'on pour- 
roit y passer , dans l'aisance et dans des occu- 
pations douces et utiles , une vie tranquille 
et heureuse;' et lorsqu'après de longs voyages 
et des travaux opiniâtres , je me suis vu 
entouré de tous les genres de troubles et de 
perfidies , j'ai regretté plus d une fois de n'a-^ 
voir pas cherché à lever les obstacles qui 
i'apposoient à Facquisition de l'île paisible dç 
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Pçlivo. Dans ce séjour ni trop reculé , ni 
trop exposé aux bruyantes agitations des so- 
ciétés, j aurois vraisemblablenient rencontré 
le calme et le bonheur , dont une fatalité 
peu commune m'a toujours tenu fort éloignée 
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CHAPITRE. XX VIL 

Observations générales sur les Mœurs 
ET LES Coutumes des Grecs de l'Ar- 
chipel; LEUR GENRE DE VIE ; LEUR E% 
PRIT TRÈS-PORTÉ VERS LA SUPERSTITION. 

—Manière DONT les mères corrigent 
leurs enfans. — méthode en usage 
pour les accouchemens. — soins que 
l'on donne, dans lArchipel, aux En- 

FANS nouveaux NÉS ; PRÉCAUTIONS DONT 
• ON LES ENVIRONNE. — PRÉTENDUES IN- 
FLUENCES DES MAUVAIS REGARDS SUR LES 
ENFANS , LES HOMMES ET LES ANIMAUX. 



J 'a VOIS fait de Vile de TArgentière et de 
celle très -voisine de Mile, dont il sera bientôt 
question^ le point où je merendois à la suite 
de mes diflFérentes excursions dans l'Archipel. 
Le nombre deg vaisseaux européens qui y 

ê 

abordoient , la résidence d'iïn agent de notre 
nation , la tranquillité qui y régnoit , la plus 
grande facilité d'y obtenir des renseignemens 
certains sur des contrées où la bonne foi et la 
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vérité ne sont pas les^ vertus régnantes^ tout 
m'eugageoit à revenir souvent dans Tune d© 
ces de|ii îies ^ çt à y Ê|irp quelques se j ours • 
C ejst là que je traçois les notes et les ob- 
servaftiofis que j'avois re<îueiHies , et qui ont 
servi de matéiriaux à ^et ouvrage : il me 
«emble naturel de les placer ici; et quoi- 
qu'elles aient rapport , pour la plupart , aux 
habitans de plusieurs autres îles de TATiehi- 
pel , eomme elles sont communes axix îles 
de TArgentièf e et de Mile , elles ne sont point 
hors de propos dans les articles qui traitent 
dq ces deux contrées. Ce sont des observa- 
tions générales svtr les lueeurs des desoeb- 
dansd un graad peuple, au^ourd'liui subjugué 
par une nation barbare : c^est t'bistoire morale 
des Grecs de TArchipel ; et le tableau que je 
vais f n présenter me dispensera de redites qui 
deviendroifmt. iiaévîtables , si je youiqis p^ler 
iCii parliealier des averses peupl^d^s i^ssé- 
minées sur toutes les iniiaesièes qui diominQiM: 
au-tdes$Bs de la suEiaœ de la mer £gée , et sur 
lesquelles Jçs faomzBes ont ^ à quelques iiuau-^ 
ces près » les luémes quAHté$ ft ks mêmes 
coutumes. Lj^ lecteur trouvera dtn9 tgi même 
cadre ce que ces coutumes et ces qualités ont 
de général , et il 11e lui restera plus qu'à par^^ 
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oourîr rapidement avec moi les autres lies de 
l'Archipel , et à y remarquer les particula- 
rités qui en distingueBt Fétat phyaique et 
la situation morale de leurs habitans. 

La vie des Grées de l'Archipel est simple ; 
le luxe n'ose s*y montrer, parce que le tyran 
est Gonfinuellement aux aguets et prêt à 
fondre sur les pi*oduits de l'industrie , dès 
qu'ils annoncent des ridiesses un peu consi* 
(dérables. Le Grec ne se Kvre^ qu'à la déro- 
bée aux spécukrftionâ^ du connueree ; et si elles 
acquièrent quelqu'édat par de trop grands 
succès , il tremhle pour sa farttine , quel- 
quefois même pour ses ^otlrs. Les exploita^ 
tions afgricoleâ trahîroient trop les efibrts de 
l'industrie, secï'et que Fo«t est ibrc^ d ense- 
velir so^nsttsement : de-'lâ il résulte que les 
eam pagnes sont inciiltes , que ta misère des^ 
champs s'ifitrodtftt dans les Iréiix habités , 
et que l'on y aperçoit rarement le» signet 
d'ui»e opulence dan^reuse. 

L'on a reproché aux Grecs de Fantiquité 
un esprit encKn à la superstition ; ce penchant 
s'est augmenté à mesure que l'ignorance a 
ombragé de- ses ailes ténéhrewes , des pays 
que les seiences et les arts n'ont pu garantir 
d'une supCTStitiouse ©réduKté. I>a©s le temps 
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des empereurs grecs , cette foiblesse paroîs- 
soit avoir atteint son dernier période; les 
peuples étoient adonnés , d'une manière sur- . 
prenante, aux prestiges, aux enchantemens/. 
aux pratiques les plus absurdes ; et l'on peut 
juger si de nos jours , lorsque lesclayage , le 
plus puissant mobile de la dégradation des 
peuples , a réuni ses sinistres efforts à une 
ignorance toujours croissante , cette vieille 
disposition aux erreurs n'a pas jeté des ra- 
cines plus profondes et plus multipliées* 
La religion chrétienne même est devenue chez 
ce peuple une nouvelle source de supers- 
titions. Cette reUgion , d'origine céleste ,, 
que les hommes , et plus particulièrement 
l'ambition des prêtres, ont gâtée, ne consiste^ 
pour un Grec, qu'en cérémonies , en obser- 
vances minutieuses , etf une foule de prati- 
ques. La morale sublime de l'évangile n'est 
rien pour lui ; et pourvu qu'il jeûne scrupu- 
leusement 5 qri'il prononce des paroles qu'il 
regarde comme magiques, qu'il soit exact 
à des cérémonies , même étrangères à cellea 
du culte, il se persuade que tous ses devoirs 
sont remplis, et que rien ne peut l'empêcher 
de se livrer à des excès contre la société. Il 
n est pas rare de voir des pirates grecs, adon- 
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nés à toutes les sortes de brigandages , , se 
croire fort eh sûreté de conscience , parce 
qu'ils observent rigoureusement le carême, 
et récitent des oraisons. 

Dans le nombre des coutumes des Grecs 
de TArchipel, il en e^t, sans doute, qui re- 
montenf à Tantiqiiité. L'Orient n'est point le 
séjour de la frivolité^^ ni de l'humeur légère 
et changeante ; les usages s'y maintiennent 
constamment , et l'on aime à retrouver , jus- 
que dans les détails les plus familiers de 
l'intérieur de la vie privée , ceux que l'on a 
connus par la lecture des ouvrages anciens. 
C'est, par exemple, encore un usage des 
mères de ces contrées, de fouetter, comme 
autrefois , leurs enfans avec lès branches 
flexibles et élastiques de Yagnus-casius. 

Si l'on examine le Grec de l'Archipel ai^ 
époques les plus solennelles de la vie civile , 
on le voit toujours livré aux fantaisies ab- 
surdes de l'ignorance, et exécutant les choses 
les plus bizarres , avec autant de bonne foi 
que de sérieux. A sa naissance , il est en- 
touré de tout le cortège de la superstition , 
et il en demeure accompagné pendant le cours 
de sa vie. La manière dont il arrive au monde 
est trop singulière , pour ne pas en faire une 



8(3 VOVAÔE EN (jRECE 

înêution expresse : Ton a tout Keu d'être sur- 
ptis que, dans le grand nombre de voyageurs 
qûî ont visité le Levant, et particulièrement 
les îles de rArchipel, attdiïn ù'îCif connn la mé- 
thode qaisyprâtîquepottrres acco^chemens, 
nléthode vraiment extraordinaire et qjirieuse^ 
mats que nos femmes ne ^ront pas , san» 
donte , tentées d adopter. J'ai eu l'occasion 
d'âssistôr à Faccoucliement d'une femme de ce» 
pays ; et comme je suis le premier qui en ait 
parlé, j'entrerai dads quelques détails sur un 
stijet si intéressant pour Fhistoire de l'homme. 
( rojez la Planche VII ). 

J observerai d'abord que la jeune femme 
à l'accoucheknent de laqueHe j assistai, n'avoît 
pas plus de dixhuit ans i elle étoif grande « 
bien feite^ d'une constitution ï'obuste,ét d'une 
beauté "que lés Grecques de l'âtttiquité au- 
ipoient enviée^ Les â(vaut-coui*eûts de Fenfan- 
teraeiït se raanifest^ent ^11 imomenf du sou- 
der : on cO'ndnisit la jeune femme dans sa 
chambre ; j'eus la pettnïssîoû de Fy suivre- 
La sàge-femnie , fort âgée et dont on vantoif 
le savoir et Pexjiérience, arriva accompagnée 
d'une aide , à peu. près aussi vieille qu'elle ^ 
tnais d'une physionomie moins remarquable 
et moias prononcée. Un peintre qui auroif 

voulu 
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Vrtulu repréàeiïter une sibylle, naiïwît pô 
mieux choisir son modèle : tout en «Me an- 
nonçoit les dehors dune lùagicieiine ', et seé 
réponses aux questions que je lui Ëiisois « 
pottvoient passer , par leur ob^éurité , potfif 
autant d'oracles. Elle portoît aussi une eis- 
pèce de trépied 5 dont je vis bientôt l'usagé 
auquel j'étois loiù de m attendre ; ee meu^ 
He foiîf sîliguKer n est pas d*tni ni^Gleftu de 
bois plein. Deu:^ pièces arrondies et tm peu 
fconvfexes en dehors s'unisswt à àjigk âigil 
ef supportent à leur jonction un indrcô*a 
plat éf propre à s'asseoir ; le tout est èûté^ 
loppé et fort négligemment garni; d6 viètiJt 
Knges 4 et supporté par trois picdsr fort feaô 
et aussi grossièrement travaillés que le reste , 
dont l'un assujettit Fespèce de séiiettede Fan- 
gle 5 et les deux autres sont placés sous leé 
deux btanchés et vers leur extrémité. Là 
première attention de la sage-femme fat dd 
faire ouvrir les serrures des portes, des cais- 
ses , des malles et de tout ce qui pottvoit se 
fermer à clef dans Ja nîaison. Cette précsau^ 
tion de» tenir tout ouvert , fondée sur und 
andogie foti bizarre, est de rigueur , si îoa 
veut que Tenfentement n'éprouve point de 
difficultés V et par une suite de ce préjugé 
Tome IL F 



Ba Voyage ÇNGRicÊ 

ridicule, Ton. n'y souffre que des femmes ; leé 
£lles eu étant absolument bannies. L'on me 
prévint aussi que, si je voulois être présent, 
je devois me décider à rester dans la chambre 
jusqu'à ce que Faccouchement fût fJlsolu- 
ment terminé. C'est une règle que personne 
&e peut enfreindre. Dès Tinstant que le tra- 
vail commence, ceux qui sont dans l'appai^- 
tement ne peuvent plus en sortir, comme 
ceux qui sont au dehors ne peuvent plus y 
entrer. Les premiers encourent même une 
sorte de souillure , qui les prive de toute com- 
munication avec d'autres personnes, jusqu'à 
ce qu'uii prêtre , que l'on avertit à ce sujet , 
soit venu les bénir et les relever de l'iippu- 
reté que Ton s'imagine qu'ils ont contractée. 
Cependant la nature commehçoit à agir; 
les efibrts qu'elle provoque pour hâter la 
naissance d'un nouvel être, se multipiipient 
et se rapprochoient ; tout annonçoit un tra« 
vail facile et un accouchement heureux. Pen- 
dant la durée de cette action de l'enfant sur 
sa mère , celle-ci ne restoit point oisive ; on 
la forçoit à se promener sans cesse dans sa 
Cambre : si le mal, un peu de foiblesse ou de 
décoiûragement lui f àisoient désirer de prendre 
IJUQ inatant de repos , les deux vieilles la sou- 
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terioiefit sous les bras et Tobligeoient à mar- 
cher ; et certes , elle me paroissoit n'en avoir 
aucmie envie. Lorsque les dojdeurs arri- 
voiént , on la faisoit pencher et se courber 
en devant sur son lit » et la sage - femme , 
placée derrière elle , lui ptessoit fortement 
les flancs de ses deux mains » qu elle y te- 
noit appuyées jusqu'à ce que la douleur fût 
terminée , ce qui ne tardoit pas : alors la 
promenade recommçnçoit , jusqu'à ce qu'une 
nouvelle douleur vînt l'interrompre et "faire 
mettre la fenrnie en situation d'éprouver de 
nouvelles pressions des mains de la sage- 
femme. 

Je ne suis pas assez versé dans la connois- 
l^nce du mécanisme que la nature emploie en 
cette occasion, pour décider si la méthode 
d*appuyer forterapnt les mains sur le bas du 
dos d'une femme , au moment même des dou 
leurs, est un moyen salutaire ou nuisible ; tout 
ce que je puis assurer, c'est qu'elle est généra- 
lement en usage dans les contrées que je dé- 
cris, et où les accouchemens sont presque tou- 
jours heureux. J'ajouterai que j'en ai observé 
un bon efiët, du moins en apparence ; car les 
douleurs n'étoient pas longues, quoique se suc- 
cédant rapidement, et la jeune personne qui 

F 4 
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les éprouvoit n'en «embloit pas fort affectée. 
. Cependant, ayant consulté à ce sujet un 
médecin (|ui ^ acquis de nos jours une grande 
célébrité dans Fart des accduchemens , il a 
désapprouvé cette pratique, qu'il regarde 
comme très*vicieuse , et je donne en note ce 
qull d bien voulu me communiquer par écrit 
sur ce sujets. 

' Paris y ce l3 niçôse an IX- 

Aptes avoir entendu et médité, avec autant de plai- 
sir que d'iniéiêt , les observations que ]VI. Sonjoini a 
' bien voulu me communiquer de vive voix et par écrite 
6ur les manœuvres employées avant et après raccou- 
chement des femmes grecques , je me suis écrié : Oh f 
mille foî4 teureùses les contrées où tous les efforts réu- 
nis de la routine, de Tignoraùce et du fanatisme, n'ont 
pu venir à bout de tromper le vœu de la nature , datis 
l'exercice de la plus importante fonction de l'économie f 

Dura7}t le iraçail de Verifantement ^ les sage-' 

Jkmmes j dites - vous , monsieur , Jbnt pçncher et 

courber en deçant la patiente 5 à choque nouvelle 

• douleur^ tandis que la matrone ^ placée derrière 

elle y lui presse les Jlancs 5 dans la t^ue de secùTh-. . 

der le travail. 

Votre sagacité naturello , monsieur , ta saisir la 
démonstration d*une pratique aussi vicieuse , çt #3Bt 
les seules lumières de la raison vous avoient fait entre- 
voir t'absurdité , ssuis le secours des principes de l'art. 

la siiuâtipn relative du bassin est teile, que^ lorsque 



E T E N T U R Q U I E. - 85 

SU pouvoit s'iléver quelque doute au si^- 
jet de cette pratique inusitée parmi ùous , 
tout le xviùïide coûViendra sans peijaei que 

rieu uVst plus cruel, ni en même temps 

> \ 

la femme esl debout , la saÙiia da sacrum^ ou partie 
postérietir^ )< eal; p M élevée de trois pouces que la, 
partie antérieure oii. bord supérieur .de la syaiphise 
de§ pubis. D'après ce fiiit aqaioniique , vous jugez que 
le bassin supérieur^ ou grand bassin, forme un plan 
liès-incliné sur lequel TenfaijLt à terdie est maintenu 
antérieurement par les muscles droits , dont leà atta- 
ches, U direction et les intersections tendineuses in- 
diquent àisez les usages auxquels ils sent destinée. 

Si Tou fait pencher en avant une femme en travail , 
qu'arrive-t'il ? 1*^,1^» matrice et les corps étrangers 
renfermés dans sa cavité , s^éloigneut plus ou moins 
du bassin. 2P. Tous les musdes abdominziux se trou- 
vant, à raison de cette situation , dans un relâchement 
<2omplet j ne peuve;it s'opposer à la chute du ventre 
de la' femme en travail. 3^w L'orifice de la ,inalrice 
étant toujours opposé au fond de ce viscère , plu» 
la fond se porte en devant, plus son orifice àoik. 
«e porter en arrière .dans td dourbure du sacrunt. 
4^. Les douleurs ftQtâtelles de renfantem^nt ou con- 
tractions de la matrice, a^ayant d'eflicacité, qu'autant 
que Paxe du corps de Teofant, parallèle à celui de 
la matrice , répond au centre du bassin , il s'ensuit 
que, dans les cas d^ob]^quit^ , les douleurs se perdent ^ 
épuisent sans snccès les forces de la femme- ^eu tra^ 
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plus contraire aux notions reçues , que la 
manière dont 1 enfantement se termine dans 
les îles de l'Archipel • Il n'est poortapt points 
peut-être , de pays sur la terre , où les ac- 
couchemens soient plus doux ^ plus heureux 
et moins suivis d accidens fâcheux que celui 
où Von met , pour ainsi dire , tout en œuvre 
pour amener ces accidens et faire repentir la 
nature des faveurs qu elle a prodiguées aux 
femmes, en les décorant des formes brillantes^ 
de la beauté » et leur accordant le courage 
et la force de résister à la violence dont on 
use envers elles , à l'époque où la qualité de 
mère vient développer dans leur ame ar- 
dente de nouvelles et précieuses aflëctions. 

yail , et rendent Paccoucbement plus ou moina labo-. 
lieux. 

Je conclus donc , d'après l'expérience et l'obser- 
vation , que de toutes les situations que prennent les 
femmes en travail , la plus vicieuse ^ la plus diamétra- 
lement opposée au but qu'on se propose ^ est sans con- 
tredit celle à laquelle l'ignorance et la routine des 
matrones assujettissent les femmes grecques. Quant aux 
efiTorts qu'elles ajoutent au vice de la situation, on peut 
les regarder comme de nouveaux obstacles à l^accoiji- 
cbement ; et si ces manœuvres ne multiplient pas le 
nombre des victimes y ce n'est pas assurément la fautt 
de Tart. 
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Mais cette sorte d'indulgence de la nature 
est le prix d'une vie simple et régulière, plus 
encore que l'effet du climat. Un beau cîel^ 
une atmosphère que la rigueur de nos fri- 
mats ne condense jamais , que la douce ha- 
leine des zéphyrs printaniers échaufië sans 
cesse , que des émanations salutaires imprè- 
gnent des principes de la santé et de la vi- 
gueur , contribuent ; sans doute , au bonheur 
qu'ont les femmes d'échapper aux dangers 
qui les attendent et qu'on leur prépare. Mais 
en ceci , comme en d'autres occasions , les 
physiologistes ont trop accordé à la puis- 
sance du cËmat; et lorsqu'on veut tout ex* 
pliquer, il lest certain que la température 
d'un pays vient souvent fort S propos pour 
tirer d'embarras celui qui s'est chargé d'une 
tâche si difficile à remplir. Et, pour ne point 
sortir démon sujet, je demanderai comment 
l'on parviendroit à faire concorder l'influença 
d'un climat qui, l'on en convient / donne aux 
peuples qui Fhabitent la stature et la corpu- 
lence de la vigueur, avec cette autre influence 
du même climat , par laquelle on suppose 
que les fibres et les chairs des femmes s'y 
ramollissent assez pour y rendre les accou-^ 
chemens ^ort peu pâdbles? Force et énergie. 

F 4 



/ 



y 



W Voyage ENGRtcE 

de la coiistitùtion physique d'au côté , mol- 
le3ëe et relâchement de Vautre^ ne sont-elles 
pas des qualités opposées et contradictoires 4 
lôrsquon veut les imposa au même objet ? 
La vigueur du tempérament , qui donne 
la Ëiculté de parcourir r d'un pas iertrie « là 
cérrfiré scabreuse de la vie, se retrouve éga-r 
lement chez les nations qui demjeurent sous 
un dei brûlant, et au miUeu des peu{dades 
qui marchent sur un sol de neiges et> de 
glace. Le Séoégalois et TYolofis ^ont peut-être 
les plus beau]C comme les plus robustes des 
hommes; et la négresse des mêmes contrées, 
à peau d'un jais brillant, à chair ferme et 
élastique, met ses enfans au monde avec plus 
de facilité encore que l,a femme grecque , et 
conserve néanmoins plus long* temps quelle 
dette solidité de fermes ^ Cjp ton de fibres, 
jnarques certaines de la force et de la sauté. 
Soit que l'on approche des terres hypefibo'^ 
rées , soit que l'on visite les plages antarc- 
tiques, que d*intrépides nat^gateurs ont ajou- 
tées à la carte du monde, Ton y voit la prompt' 
titude et Taisance dans ks ac^couchemens , et 
les femmes y conservent, comme celles dlA!^ 
ffique, la juste proportion des fôisnes. : 
' Ce n'est donc poîiitla4pBip4r^weâeFat^ 
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piosphère qui donne aux femmes d'henireu- 
ses dispositions jà des acobuchemc^is qui qq 
présentent presque rie^ de lahorie^x. Sans 
disconvenir qu elle n y puisse entrer oomme 
cause secondaire j c'est une eiteur de la 
présenter comme la principale, puisque dana 
ses deux extrêmes elle oflë à peu près les 
mêmes résultats. La grande chaleur qui/dit«< 
en 9 ramollit les chairs et relâche les fibres, 
nopère ces changemèns désagréables que 
chez les femmes dont la génération y est 
étrangère. C'est par cette raison que l'Eu- 
ropéeripe, transplantée en Amérique, a bien-» 
tôt le chagrin de voir décolorer ses, joues 
et flétrir ses charmes ; et que celle qui y 
naît de tige européenne, a le teint d'un blanc 
parfait , à la vérité, mais qui, parce qu'il est 
uniforme, san#que la rose viennilanimer de 
son tendre incarnat , annonce la langueur , , 
la foiblesseert la flaccidité. 

Une cause plus certaine que celle de la 
diflérence des climats, a produit la disparité 
que Ton observe dans le tempérament des 
peuples divers. Une longue succession de 
tempérance et de modération transmet^ de 
génération m génération , le précieux héri- 
taj^ d'une oonstitatioin vigoureuse ^ et con-; 
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serve atdc mnscles et aux fibres la toisiôi] 
nécessaire au soutien des chairs et à lar ré*- 
gularité des contours. Si^ dans nos pays , la 
beauté a si souvent à gémir de la perte de 
ses [dus clfers avantages ; si , sous les de<- 
hors les plus séduisans , il ne lui reste plus 
qu'une désespérante déformation 9 c'est à la 
vie déréglée, aux exc^fes de tout genre,. dont 
les symptômes se transmettent et empirent 
d'âge en âge, que l'on doit attribuer ces 
affligeans désordres. Il n est pas étonnant que 
des êtres délicats et foibles , qui ont à peine 
Ja force d'exister , éprouvent beaucoup d'em- 
barras à procurer la vie à d'autres êttes des- 
tinés, pour la plupart , à la même existence 
languissante. Le vœu de la nature , souvent 
méconnu, est plus souvent éludé ; les femmes 
redoutent &b devenir mères, •parce qu'une 
continuelle dissipation étouffe dans leui* ame 
des sentimens innés , comme un régime ou 
la nature est sans cesse contrariée, les a 
presque privées de la force de le devenir.. 
L'art des accouchemens n'est parvenu au 
point où il est parmi nous , .c'est-à-dire un 
art hérissé de difficultés^ que parce que nos 
femmes sont devenues savantes dans l'art de 
fc créer une existence pour ainsi dire extxa-^ 
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naturelle ; et s'il étoit possible de ne pas les 
plaindre de sacrifier ainsi leurs charmes et 
leur vrai bonheur , l'on cesseroit de remar- 
quer, avec autant de douleur, l'empreinte 
du dérèglement dans la circonstailce pénible 
de l'accouchement , et dans le désordre qui 
en est souvent la suite , désordre qui n'atteint 
presque jamais les fenunes grecques , dont 
l'heureux tempérament , fortifié par des 
habitudes simples et des mœurs régulières ^ 
n'a besoin que de quelques secours au mo- 
ment de l'enfantement , et rend l'art inutile. 
A^ssi la . profession d'accoucheur y est 
absoljiment ignorée ; et s'il sen présentoit« 
ils seroient fort mal accueillis et resteroîent 
,dans une inaction complète. D*abord, les 
mceùrs publiques ont conservé en Orient 
l'austérité extérieure, qui, si elle n'en fait pas 
toujours la pureté indiyidiielle , montre du 
moins que l'habitude de les respecter est un 
caractère national : l'on n'y souflriroit pas 
que des hommes se livrassent à la pratique 
des accouchemens ; et sans avoir lu le livre 
de Hecquet ^ , l'on y regarderont comme le 

' Hecquet,' loëdecm fort pîenX) a coinposé an ou- 
. vrage sur ^indécence des hommes à accoucher les 
Sommes 
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comble de riûdécenoe ^ si une feiliine se set-- 
voit d'un acconchenr. 

, La nature fait , du reste , i peu pris tous 
les frais d'une opération qui^ dans nos" con- 
trées , passe pour être délicate ; et la safge- 
femme q«*on appelle, adonnée à une roû- 
Une grossière , se méprend souvent dâiis les 
moyens qu'elle emploie pour aider la nature. 
Si quelque difficulté se présente , l'àccoù- 
cheuse a recours à des pratiques superétl- 
tieusès ; là , se bornfe sa science : les cas oh 
elle est obligée d'y recourir se rencontrent, 
par bonheur, fort rarement ^ et un enfente- 
inent laborieux y est une chose extraordi- 
naire. 

Pendant le temps qUe je passai dans là 
chambre de la jeune grecque en travail , je 
faisois à la vieille sage - femme diverses ques- 
tions sur sa pratique ; je lui demandai , pal: 
iBxemple , ce qu elle faisoit dans les accoucha 
meus oùTenfantse présentoit mal. Elle lîi'a^ 
sura que eela n'arrîvoit presque jamais ; mdu 
qu'alors elle s'eflbrçoit de feire prendre à 
l'enfant une position convenable , et que si 
elle ne pouvoit y réussir , il lui restoit une 
ressource qu'elle pi'assuroit être intailliW^ 
pour la tirer d'embarras : c étoit de s adres-r 
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ser au mari « qui , dans lopimoti des fçimn^ 
de ce pays , ppsisèdeiéminemmeDt la puissaBOO 
de lever tous les obstacles qui s*opposent à 
la délivrance de sa femme ; et ce pouvoir 
magique Consiste en trois coup$ que lliomme 
doit donner de son soulier sur le dos de la 
malade , en prononçant à haute voix ces pa- 
role : C'est moi qui i^ai chargée ^ à présent 
je te décharge. ^ 

Enfin le moment critique arriva. L'on fit 
placer la jeune personne sur letfatal trépied: 
la description que j'ai donnée de cette sorte 
de 9iége , indique, a^sez la position de la 
femme ; un air de candeur et d'inquiétude la 
rendoieut fort intére$sjante , et s^Sr traits, des-- 
sia élégant de la jeunesse et de la beauté , ne 
paroissoient point altérés par la douleur. La 
sage-femme se mit devant , #t un peu plus 
bais quelle, et laide s'assit derrière elle^sur 
un siège plu9 élevé ,. et l'étreignit de ses bras 
par le milieu du corps. 
^ L'enfant ncx tarda pas à paroître; et aussi- 
tôt (pi'il fut séparé de l'arrière - faix , laide, 
d'un bras vigoureux , souleva Tabcouchée à 
pluaieurs reprises, et perpendiculairement 
a|i-dessus du trépied > sur lequel elle la lais« 
soit retomber avec beaucoup de ruflej^e. Je. 
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ne poùvoîs f evenir de mon étoniïement 
de voir cette femme intéressante , livrée k 
xme manœuvre qui me paroissoit aussi ab- 
stu'de que révoltante ; elle fut ainsi impitoya- 
blement secouée jusqu'à son entrère déli- 
vrance, et fort heureusement elle ne tarda 
pas beaucoup. Ce procédé violent , d'un usage 
général , est un nioyen que les Cemmes grec- 
ques jv^ent indispensable pour compléter Tac- 
couchement ; et des acddens en sont rarement 
la suite , quoi^Hl paroisse devoir en occa*^ 
sîonner de nombreux. «Les secousses vio- 
» lentes et réitérées, m'écrit Sacombe stir ce 
» sujet, ne peuvent qu'enflammer des par- 
j ties déjà meurtries et fatiguées par le pas- 
» sage de l'enfant, et produire des descentes, 
» ou du moins des relàchemens de la matrice 
9 et du vagin , des hémorragies utérines , des 
9 syncopes et des attaques convulsives. Si la 
» constitution physique préservé les femmes 
)) grecques des suites fâcheuses de cette mau- 
» vaise pratique, il faut les féliciter d'être nées 
» sous un ciel si favorisé de la nature ^ ». 

Quelle que soit Id solidité des moti& de la 
proscription que la saine médecine prononce 

' Lettre de Sacombe à Sonnîni ^ de Paru , le l3 ' 
xnvpte «n 9* 
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x^ntre une méthode aussi rude de hâter la dé* 
livrance d une femme , l'on parviendroit diffi- 
cilement à la faire abandonner dans un pays où 
Texpérience a appris qu'elle n'a point de suites 
fâcheuses. J'ai vu , avec surprise, que l'accou- 
chée dle-même ne s'en plaignoît pas , et qu'a- 
près une épreuve , en appareiiice si cruelle , 
elle alla se placer elle-même dans son lit avec 
beaucoup d'aisance, sans paroître ni trop 
afibiblie , ni trop accablée par la fatigue^ 
Quelques instans de repos la rendirent à un 
état vraiment inespéré; le coloris de son visage 
avoit une teinte moins vive, mais cétoit 
toujours des roses : elle reçut sans gêne une 
foule de félicitations, et eUe y répondit comme 
si elle se fut trouvée dans là situation la plus 
tranquille. 

. Je désirai de suivre le traitement auquel 
on soumet les femmes après leurs couches ; 
et voici en quoi il consiste; Aussitôt après 
l'accouchement , on entoure la femme d'une 
large bande de toile, depuis le sein jusqu'aux 
reins , et on la serre fortement. Ici , la pra- 
tique européenne se récrie de nouveau pour 
réprouver ce bandage, a: Toute compression 
mécanique sur le ventre d'une accouchée 
est trè^-dangereuse , par la disposition de la 
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cavité abdominale et une prochaine inflam- 
mation. Le poids d un enfant , durant neuf 
mois de grossesse , les contractions succès- 
siyes de la matrice, ou les douleurs violentes 
de Fenfàntement , irritent ce viscère et l'en^ 
flamment ; toute compression ne peut donc 
qu'être funeste à laccouchée ' ». Une savante 
théorie a révélé, sans doute, les inconvéniens 
de cette méthode ; mais ce ne sont que des 
chimères pour les femmes grecques , qui sou- 
tiennent aussi impunément la compression 
de la bande dont on les entoure , qu'elles bra« 
vent les dangers des secousses de leur accou- 
chement. Elles y trouvent , au contraire , un 
avantage qui tient à une belle conservation 
de leurs formes, et qu'une multitude de fem- 
mes des autres pays pourroient leur envier: 
c'est d'éviter un gonflement excessif et ha- 
bituel du ventre , ou , ce qui est encore plus 
désagréable , les plis nombreux et les ridea 
profondes dont la peau se sillonne. 

Le premier jour, la sage- femme panse 
l'aécouchée avec des feuilles 'de roses sèches 
et boùilUes dans du vin et du miel. Après 
plusieurs lotions de ce mélange , on applique 
les feuilles de roses jusqu'au lendemain. Lé 

^ Lettre de Sacombe à Sonûini. 

second 
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second jour , et les jours suivans , on se 
contente d'étuver simplement avec du cotou 
trempé dans du vin chaud , et d'appliquer 
ensuite et alternativement , de la poudre de 
cannelle , ou de giroffe, ou de muscade , ou de 
cumin ; c'est-à-dire que Ton n'emploie qu'une 
seule de ces poudres aromatiques à la ibîai 
et qu'on la change à chaque pansement. 

Au lieu de vin , dont on ne se sert que pour 
les femmes délicates , on use ordinairement 
d'eau-de-vie , qui rend le pansement plus cuir 
sant et plus douloureux. Quelque soit l'état 
de l'accouchée, soit que sa guérison devance 
le terme ordinaire , soit qu'elle éprouve des 
retards , le même pansement se continue 
pendant huit jours , matin et soir. Il est cu- 
rieux de remarquer qu'à chacun de ces pan- 
semens , la sage-femme monte sur le lit de 
l'accouchée , par le côté opposé au chevet , 
étend ses jambes entre celles de la malade , 
lui prend les deux mains , et avec un pied 
qu'elle applique bien exactement sur les par- 
ties qui ont soufi'ert , lui donne trois fortes 
secousses en la pressant rudement de son 
pied. V 

Le huitième jour au soir, ou fait durdr 
UU: œuf, on le dépouille de sa coque , on 

Tom€ IL G 



98 V OTAGE EN Grèce 

le saupoudre de quelques-uns des aromates 
ri-dessus indiqués'; on Fassujettit avec des 
bandes , à l'endroit que la sage-fëmme a foulé 
de son pied , et on ly laisse pendant deux ou 
trois heures. C'est à cette opération dont le 
but esît , selon ce que me racontoit grave- 
ment la sage-femme , d'attirer les froids que 
Taccouchée auroit pu prendre ; c'est à cette 
opération, dis-}e, que se terminent les soins 
après les couches, et. la sage-ïemme est con- 
gédiée. 

Ce traitement est presqu aussi dur que le 
fiiode d accouchement ; il occasionne de vives 
douleurs, sur-tout quandon.se sert de l'eau- 
de-vie pour les pansêmens. Mais oupourroit 
radoucir en retranchant les choses inutiles, 
telles que les coups de pied, le corriger 
t. enfin de manière à le rendre plus suppor- 

table^ sans lui ôter ses avantages ; car il en 
a d'incontestables ^ par sa propriété de forti- 
fier et de resserrer des parties que leur 
propre extension ou les manœuvres de la 
$age - fenmie ont fatiguées et meurtries ; son 
eflët est aussi sûr que prompt, et il surpasse 
ce que l'on penseroit devoir en attendre, et 
ce que je puis en dire. 
Les linges qui ont servi aux couches ^ se 
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doivent pas être lavés dans l'eau de la mer, 
quoique les insulaires de rArchipcl n'en em- 
ploient guère d'autre pour leurs lessives : ils 
sont persuadés que, 's ils ne changeoient pas 
de coutume dans cette occasion , l'accoucliée 
mourroit infailliblement. Elle ne doit pas 
non plus se laisser voir par quelqu'étoile ; et 
si elle sort , comme il est assez ordinaire , 
quatre à cinq jours après l'accouchement , 
c'est-à-dire avant que le traitement soit ter- 
miné , elle a soin de rentrer chez elle et de 
se renfermer dfi^* ôa chambre, au coucher 
du soleil , et de ne plus ouvrir , sous aucun 
prétexte, ni porte, ni fenêtre, dans la crainte 
qu'une étoile ne la surprenne et ne donne, 
suivant le préjugé commun , la mort à la 
mère et à l'enfant. 

La première fois qu'une femme quîttte son. 
lit après ses couches , elle doit, avant de 
mettre lès pieds à terre , les poser sur un 
morceau de ^ fer , afin , dit-on , qu'elle de- 
vienne forte et robuste comme ce métal. Elle 
ne peut de même Atrer dans aucune mal- 
son , sans jeter sur le seuil de la porte une 
clef ou tout autre morceau de fer , sur lequel 
elle ne peut se dispenser de marcher , si 
çUe veut éviter d'introduire avec elle les 
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funestes influences dont on la croit envi- 
ronnée. ^ 

, Les soins que 1 on prodigue , dans les îles 
de l'Archipel , aux enfahs nouveaux nés sont, 
comme ceux que les nières reçoivent , un 
mélange de pratiques utiles et d'absurdes 
conceptions d'une superstitieuse ignorance , 
divinité tyraïinique dont la Grèce moderne 
est devenue le honteux domaine, et qui pré- 
side à la naissance de ses habitans , les ac- 
compagne pendant le cours de leur vie , 
et ne les abandonne pas même au-delà du 
tombeau. 

Aussitôt que l'enfant est né, on le lave avec 
de l'eau tiédie ; on le couvre ensuite , des 
pieds au cou , d'une cx)uche de sel , que 4'oii 
regarde comme un sûr préservatif contre les 
vêts et les autres maladies de la peau. Après 
l'avoir enveloppé do langes , on le couche et 
Ton place à ses côtés un pain et un pilon, ou 
tout autre morceau de bois façonné : le pain 
doit empêcher l'enfant de souffrir de la faim 
tout le temps qu.il vivta , et Feflët du pilon 
est de le rendre aussi tranquille qu'un mor- 
ceau de bois. Dans d'autres contrées de l'O- 
rient , la mère prend son enfant nouveau ne, 
et la sage-fèrame un mortier de bronze, dont 
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elle frappe trois coups assez forts près de 
Torèille de lerfant , afin , dit - on , d'ouvrir 
Torgane de l'ouïe , et prévenir la surdité. 

Toutes les fois que Ton couche un ehfant , 
les personnes qui sont dans la chambre sont 
obligées d'y rester jusqu'à ce qu'il soit arrangé 
dans son lit , et aucun autre ne peut entrer 
pendant le temps que dure cette opération. 
L'importance que Ton met à ne point en- 
freindre ces précautions, prouve qu'elles sont 
d'un haut intérêt dans l'esprit des Grecs ; ils 
sont persuadés , en effet, qu'il en résulterait 
les plus grands inConvéniens , si on se per- 
mettoit de les transgresser. Ce ne sont pas 
lès seules actions indifférentes qui passent 
pour avoir des effets funestes sur les enfàns ; 
l'on ne doit pas , par exemple , prendre dit 
feu ou de la lumière dans une maison où il y 
a un nouveau né, si on ne veut pas Fexposer 
à pousser des cris pendant la nuit entière. 

Mais l'instant où onTemmaillotte, est prîn 
cipalement considéré comme devant avoir 
pour lui les dangers les plus pressans , si on 
néglige d'éviter tout ce que l'on s'imagine 
pouvoir lui nuire. Des mouvemens trop mul- 
tipliés autour de son lit, des paroles indis- 
crètes j des regards mêmes , sont autant d'ac- 
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lions pernicieuses : aussi l'on se tient alors 
immobile et dans un silence religieux. 11 m'ar- 
riva un jour, en voyant emmaillotter un en- 
fant, de dire : V^oilà un joli petit enfant. La 
sage-femme , occupée à cette besogne , se 
retourna vivement vers moi en me criant : 
De Vail dans tes yeux ^ puis elle cracha, avec 
la même vivacité et à plusieurs reprises , à 
la figure de l'enfant ^ ce qui rompit fort heu- 
reusement le charme ou la mauvaise influence 
de paroles fort innocentes , et que je pouvois 
penser devoir être agréables à la mère. 

Au reste , cet usage de cracher au nez 
pour empêcher l'efl'etdes fascinations , est fort 
ancien , et dans lantiquité, comme à présent, 
rien netoit plus redouté pour les enfans, que 
V influence d'un mauvais œil , ce qui , dans 
l'idée des Grecs, signifie la jalousie et l'en vie : 
leurs ancêtres étoient imbus des mêmes pré- 
jugés. La superstition dt^ femmes de la Grèce 
asiatique à l'égard des petits enfans, au siècle 
de Théodose le Grand et d'Arcadius sou 
fils, nav oit point dégale: S. JeanChrysos- 
tome s'en plaignoit hautement. « Dès que les 
» enfans sont nés, dit -il, les femmes allument 
•) des lampes, et leur donnentlenom de gens 
^ qui ont vécu long-temps, pour leur procu- 
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V rer une longue \ie, . . . Elles placent dans 
3) leurs mains des sistres et des cliquettes , 
» et des fils de couleur djécarlate , poux les 
» mettre en plus grande sûreté.. ... ^ Les 
» femmes , les nourrices , et quelquefois les 
» servantes , vont tremper leur doigt .dans 
» une^ espèce de boue qui se trouve au fond 
» des bains , et viennent apiès imprimer le 
» même doigt sur le front de l'enfant ; et 
» quand on les interroge à quoi bon cette 
» boue ? c'est , disent-elles , pour détourner 
y> le mauvais œil , l'envie et la jalousie. 11 y 
» en avoit qui écrivoient sur la main des en- 
» fans les noms des fleuves et des rivièresi; 
)) d'autres se servoient de cendre , de suie et 
» de sel , et tout cela pour détourner le 
» mauvais œil , c'est-à-dire l'envie et la ja- 
» lousie' ». 

Chez les Grecs de l'Archipel, lail est im 
antidote merveilleux contre le regard enve- 
nimé ; Ton en suspend à l'entrée des maisons 
et des chambres, et Ton en porte en amu- 
lette. Pour préserver les enfans de ce genre 

' Mémoires de Facadëmie > des belles • lettres y 
tome XIII 9 page 484 , année ijSj : des mceurs et 
des u«age*s du siècle de TModose le Grand, pardon. 
Bernard de Montfaucon.^ 
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de malëfice , on attachcf aussi devant eux 
trois petits morceaux de charbon et trois 
grains de sel , couSus ensemble dans un petit 
sac d'étofle ; et je me souviens que je me 
brouillai très - sérieusement avec une femme 
de ce pays , pour avoir ouvert une de ces 
amulettes pendue au cou de son enfant , afin 
de voir ce qu^elle contenoit , et sur-tout pour 
avoir essayé de lui montrer le ridicule de 
ces vaines pratiques de la superstition . 

Ce n'est pas seulement aux enfans que les 
influences d'un mauvais œil passent pour être 
nuisibles ; les hommes faits y sont également 
exposés , et les Mahométans et les Grecs 
partagent à cet égard les mêmes opinions. 
Un Turc qui m'affeotionnoit beaucoup, et qui 
craignoit pour moi les mauvais efiets des 
ceillades de l'envie , me conseilloit de porter 
constamment une gousse d'ail sur ma poi- 
trine ; et voyant que je ne paroissois pas 
adopter ce préservatif avec beaucoup d'em- 
pressement , il se retourna vers un prêtre 
grec qui étoit à ses cotés , et lui dit en con- 
fidence : Ces Francs sont de grands igno- 
rans ^ puisque celui-ci ^ guipasse parmi eux 
pour être instruit ^ ne connoit rien'dece qui 
peut lui être utile. 
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Les troupeaux ont à craindre aussi , dans 
les mêmes contrées, la méchanceté des re- 
jgards : c'est^ au reste, un antique préjugé 
qui existe encore dans la plupart de nos cam- 
pagnes. Les idées superstitieuses se ressem- 
blient dans tous les temps , dans tous les 
pays , parce qu'elles én>anent de l'ignorance , 
leur source commune; et elles subsisteront 
tant que cette source fangeuse ne sera pas 
tarie. C'est annoncer quelle aura autant de 
durée que le monde ; car, en dépit des rêves 
de prétendus philosophes, qui voudroient 
que toi;ites les classes de la société atteignis- 
sent à leur savoir et à leurs hautes et chimé- 
riques conceptions, il en restera toujours fort 
heureusement une portion laborieuse et sim- 
ple, entachée, si^l'on veut, d'opinions chi- 
mériques, mais infiniment moins dangereuse 
et plus utile que certains saltimbanques de la 
philosophie, dont les préceptes, s'ils pou- 
voient être suivis , opéreroient plutôt la dis- 
solution que l'afi'ermissement des sociétés hu- 
maines. ) 

Les anciens^ auteurs parlent souvent de 
cette sorte de malignité funeste , que lance 
l'œil sinistre de l'envieux ; les poètes en rap- 
pellent souvent les effets désastreux parmi 
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les troupeaux^. De leur temps, uneépizoo- 
tie avoit pour cause des regards malveillaus ; 
de nos jours encore , dans plusieurs can- 
tons de nos pays septentrionaux , on n'attri- 
bue Iqs maladies extraordinaires du bétail 
qu au sortilège , à un sort } et des charlatans 
savent profiter de cette crédulité pour faire 
croire qu'ils ont le pouvoir de rompre le 
charme par des opérations magiques. Mais 
ce qui n'est pas moins déplorable pour la foi- 
blesse de l'esprit humain , c'est que des au- 
teurs graves aient tenté sérieusement d'expli- 
quer les causes de ces fascinations chimé- 
riques ^. 

A ces précautions absurdçs pour conserver 
les petits enfans, les fenmies grecques en ajou- 
tent quelques autres qui ne paroisseitt pas 
toujours conformes aux règles de l'hygiène. Le 
moyen que ces femmes emploient pour emr 
pêcher lès enfans de jeter des cris , est assez 
singulier. La mère mâche du cumin, et le 
souffle ensuite ayec force dans la bouclie et 

» Thëocrite , Ovide , etc. Virgile fait dire à uo 
< 
pasteur : 

Nescio quis teneros oculo mihi fascinât agn^^ 

* Porta y ^agia naturalis ^ etc. etc» 
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les oreilles de son enfant. ^ Indépendamment 
du cumin dont il n'est pas aisé de détermi- 
ner l'effet en pareil cas , le souffle violent , 
poussé dans les oreilles, doit étonner l'en- 
fant et le faire taire , du moins pour quelque 
temps. 

Afin de provoquer les enfans au sommeil , 
on leur fait encore avaler de la muscade en 
poudre dans dû lait ; mais le remède dont on 
use le plus communément dans leurs mala- 
dies, la panacée par excellence, est la thé- 
riaque de Venise. A la moindre douleur qu'ils 
paroissent ressentir , s'ils pleurent, s'ils dor- 
ment peu , ou s'ils manquent d'appétit , en 
un mot, dans toutes leurs indispositions , de 
quelque nature qu'elles soient , on a recours 
à la thériaque, comme à un remède souverain 
et universel. Il ne se passe guère de jour 
sans qu'un petit enfant n'avale de cette dro- 
gue , ou du moins n'en ait un emplâtre sur 
le nombril ; en sorte que l'on peut assurer 
que , dans l'Archipel , un enfant consomme 
plus de thériaque pendant ses deux pre- 
mières années, que l'homme de nos contrées, 
le plus amateur de cette composition > pen- 
dant sa vie entière. Les pauvres , pour qui 
la thériaque est xm remède trop coûteux» 
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y suppléent par la graine de cumin , dont 
la plante est fort coiimiune en Orient, et 
qu'ils réduisent en pâte pour la faire avaler, 
en guise de thériaque , à leurs enPans en bas 
âge. 

Cet usage excessif de drogues échauffantes 
a, sans doute, des inconvéniens ; mais il en 
sort des hommes robustes , des femmes par- 
faitement constituées , et c'est un préjugé en 
sa faveur : tandis que chez nous , où les lu- 
mières abondent , mais où souvent les leçons 
de l'expérience sont sacrifiées aux concep- 
tions d'une brillante théorie , et dédaigneu- 
sement travesties en traditions de la routine , 
le régime rafraîchissant qui amollit et énerve, 
a prévalu dans la classe opulente , c'est-à-dire 
dans celle qui rapproche le plus les bornes de 
sa vie en faisant le plus d'efforts pour les 
reculer. Nous avons sous les yeux le tableau 
des êtres qu'il jproduit, ou plutôt qu'il a voués 
à la langueur et aux souffrances. 

Pour éviter les gerçures et les excoriations 
qui incommodent beaucoup les enfans dans 
toutes les parties du corps qui forment des 
plis hrimectés par la sueur ou les urines, les 
femmes grecques les lavent avec du vin 
chaud, dans lequel elles font infuser des feuilles 
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^é myrle desséchées et réduites en poudre. 
Ces lotions se répètent tous les deux jours, 
avec beaucoup de succès ; car l'on ne voit 
jamais aucun enfant dont la peau soit enta- 
mée par la plus légère écorchure. 

Ces soins prodigués avec tant ^'attention 
aux •enfans nouveaux nés , gages sacrés de 
lafFection maternelle, qui ne se méprend 
jamais jusqu'à confier à un sein mercenaire 
la sainte obligation d'allaiter son iruit pen- 
dant un an entier, ne s'étendent pas jusqu'aux 
pi'ècautions que la religion prescrit. Les 
Grecs ne se pressent pas autant que les ca- 
tholiques , de faire administrer le baptême à 
leurs enfans. Ce retard est assez ordinaire 
dans la clas$e j)auvre , parce qu'il faut at- 
tendre que l'on ait amassé l'argent nécessaire 
au paiement des p^ipas, dont le zèle ne va 
pas jusqu'à remplir gratuitement leurs fonc- 
tions. Mais comme oi^ ne distingue ordinai- 
rement les ei^fans que par le nom qu'ils re- 
çoivent au baptême , Foi^ est convenu de dé- 
signer celui qui attend le sacrement y par la 
dénomination générique de drako , dragon , 
_ apparemment parce qu'alors il a quelque con- 
formité avec satan , le dragon des enfers. 
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CHAPITRE XXVII 1. 

Age de la Puberté dans l'Archipel. -*- 
Evacuation périodique des Femmes de 
ces iliss. — loisingullère des juifs ace 
SUJET. — Caractère DES Femmes grec- 
ques . — Moyens qu'elles emploient 
)pour connoître celui que le sort leur 
destine pour Époux. — Fête de Saint 
Jean. — Différentes Résines que les 

FEMMES tiennent SANS CESSE DANS LEUR 

BOUCHE. — Fards qu'elles emploient. 
Prétendu PRÉSERVATIF CONTRE lehale. 



oous le climat heureux delà Grèce , le corps 
acquiert plutôt son entier accroissement que 
dansnos contrées septentrionales; les organes, 
comme toutes les facultés physiques s'yidévé- 
loppent avec moins de lenteur ; l'espèce hu- 
maine , en quelque sorte .plus hâtive , semble 
y devancer Fépoque de ses jouissances , et se 
{)resser d'y montrer les formes élégantes de 
la beauté, dons précieux que la nature lui a 
prodigués sur une terre qu'elle avoit façon- 
née pour être le séjour de la félicité , et que 
la tyrannie la plus rebutante, fléau redou- 
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table des sociétés^ a traBsforiuée eja desEeux 
de misère et de désolation. Les homnies , 
comme les femmes, arrivent plutôt à cet 
âge , où l'agitation et le trouble des sens en 
font naître un nouveau,» où tout s anime 
et s'embellit , où l'homme semble seulement 
recevoir son existence , ef où tout paroît au- 
tour de lui brûler, de la même flamme dont 
il est délicieusement consumé. 

11 n'est pas 'rare de voir , dans les îles de 
TArcbipel , des filles nubiles à dix ans ; et 
lorsqu'elles ont atteint l'âge de quinze à seize 
ans , elles n'ont presque plus rien à acquérir 
du côté de la taille , de la force et de tous 
les attributs de la plus belle constitution phy- 
sique. L'on sait que Tévacuation périodique , 
particulière aux femmes , diminue de quan- 
tité en raison de la chaleur et de fhumidité 
du climat. Plus abondante en Europe , elle 
Test moins dans l'Orient: elle est moindre en* 
core en Egypte et en Barbarie, très -petite 
dans rintérieur de l'Atrique, et presque nulle 
dans les pays de l'Amérique voisins de l'é- 
quateur. Les philosophes ont porté l'obser- 
vation jusqu'à calculer la quantité de cette 
évacuation; et c'est du résultat de leurs. re- 
cherches que j'ai compo^ le tableau de la 
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diminution projgressive , dans les difl'érentes 
parties du globe. Mais il faut que la tempé- 
rature des îles orientales de la Méditerranée 
ait éprouvé quelque changement depuis le 
siècle d'Hippocrate , ou bien que l'espèce hu- 
maine y ait subi quelqu altération , puisque 
le poids de neuf hémines, équivalant à hétif 
onces , auquel ce grand médecin avoit estimé 
la quantité de l'écoulement périodique des 
femmeS|de l'île de Cos sa patrie , est actuel- 
lement trop fort pour les femmes des mêmes 
contrées , ainsi que je m'en suis assuré. Il 
n'en est point dont l'évacuation approche 
même du poids fixé par Hîppocrate : chez la 
plupart , elle ne passe jamais trois onces , et 
chez plusieurs elle est si foible, qu'elle se ré- 
duit presqu'à rien. 

Ce genre d'observations n^est point futile, 
comme quelques personnes pourroient le 
' penser. Ce sont des traits importans de nôtre 
propre histoire , et ce n'est qu'en les raSjsem- 
blant que l'hpmtne parviendra à se connoître 
lui-même : connoissance qui, malgré le nombre 
d'écrits que nous . avons sur ce sujet , n'est 
pas encore fort avancée^ , parce que l'on a , 
dans le réel , plus écrit qu'observé. Mais c^s 
matériaux dont s% composent les fastes de 

l'espèce 
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î^éîjpètee hùtijàîne , bè sont pas f'adles à pré* 
senter dans uta ouvrage dont on ne VëUt pas 
faire un Iivt*e d ahatohiîe. Une sorte de déïî- 
Xafesse dans notire langue i*epoiisse des ex- 
^ressîon^ que 1 art a consacrées ; aloré il faut 
cniplbyer des phrases au dieu de mots , et 
donner à eûtendre plutôt qu exprinier dPurie 
inanièrè clatre et précise. Ami té\ê de. là 
tiaturè j fcje ne le suis pas moins des conve- 
nances ^ et je ne parlerai des- obsefVatioiis 
délicatt«, mais intéressantes, auxquelles ma 
porté Tâitiour dé là scîence^ qu'avec <$efte ré- 
serve dé style , cette circonspection dans les 
images, enfin ces tnénagenlens quî peîgûérit 
çans ofliisquer^ et font la décence de Té- 
crivaîn. 

Le législateur des Hébreux avoit prononcé 
l#dernier supplice contre' les épouX doiit Ta 
pétulance ne s arrétoit point à certaines épo- 
ques I . Il &lloit donc que Moïse*soupçonnâ(^ 
des suites extrêmetûent funestes , et Ton detoit' 
être curieux de les connoître. Les dissertations' 
comme les conjectures se sont accilmûléés , 

* Quic0ierU cummuUcjrt ii\fluxu mensiruo^ét re^çe- 
laçerit turpiiudinem ejus , ipsaque aperueritjontent 
âunguiriis sui^ inte^cientur mmbo de Meâtà pbpuli 
sui* Levit. oap. XX^ r* x8* 

Tome IL H 
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pour tâcher de découvrir le motif d'une Ici 
si sévère. Des médecins ont vu , dans une 
action qui entraînoit la peine de mort ,^ la 
source d une maladie dont on a mai à propos,» 
ce me semble « imaginé de fixer l'irruption 
en Europe, au moment de la découverte 
de r Amérique ^. 11^ ont appelé au secours de 
lepr hypothèse la chaleur du climat, comma 
devant donner plus de maHgnité à cette ma- 
ladie, tandis que rexpérience a appjçis qu elle 
étoit, au contraire, beaucoup moins violente 
et moins rebelle aux remèdes daujS les pays 
ch^uds^ D'autres ont prétendu que , diez un 
peuple où la législation ^endoit non-seule- 
ment ^ favoriser , niais, même à provoquer 
l'accroissement de la population, il étoit na- 
turel d'interdire des actes qui, jciy xx)ntri- 
buapt pas efficacement , par cela même 1^ 
devenpient contraires. Mais en ., admettant 
que ce ne iiit là qu'un vain appel à la stéri- 
lité , ce qui n'est nullement certain , , l'on ne 
peut guère supposer qu'on eût regardé ces 
actes comme un crime qui méritât Je plus, ri- 
goureux châtiment , puisque les mêmes loix 
nedétendoient pas, pendant la grossesse des 

' Tvuîté des mi^ftdtes TéDérienneâ ^ . par Astruc , . 
llv. I, chap. 2. - " , 
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femmes , ube* œuvre de stérilité bien avérée. 
Un savant célèbre^ par ses recherche^ 
sur les mœurs et les usages des. I^aélîr 
tes, M, Micfaaëlis, avoit engagé les vpyar 
geuits que le roi de Danemarck envoya dans 
plusieurs contrées de l'Orient » à diriger 
leurs observatiops ver3 un point d'où d^pen- 
dQieiiil'in.t:elligenjCe ci letpUcation d'une loi 
fort singulière tn(iais jen ntême temps,, dun^ 
içigueur .eî^çeçsive^ Les,, sdencçp eurent à 
regretter les bonim es ins^rA^t^ ;et courageu^y 
«bârgés de rlhonorable^nûssion dallez^ cq^i- 
qt^érir fm loin des Ijimièrjçs et des çonnois. 
stances, 1?^fPîS 3ur lesquels rhum9nité;.Q.'a 
point à gémiri, et dont l'honiienr et la prQ- 
bitériie 4é,tQurnent point les regards. I^e^ 
dbser vatïDns ne pourront . suppléer « sans 
doute^ à .celles que l'oa c^voit droi j: dattepdjr© 
de cette, réunion savante ; mais j ai pensé 
que leur résultat préSjentwoit quelqu'intérél^ 
par lep éplftVpisaemçp^^ qu'elles contiçnnent 
sur un suiet.qtu n'a encore donné lieu qu'à 
des conjectures;. . :> . . . . ., 

* Iie« Voyageurs. «a vamM .et curieux, ou TabfeUe« 
mstrtKstive^ et. Guide de ceux (jue sa majesté danqis^ 
a envojés en ^rabit- et autres pays voisins j par M. 
Miciiaë|is« Londres, 1768^ question lo. l 
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Je n'ai négligé âudune occasion de recueillir 
des iaformations préddes, soit en Egypte où 
il étôit difficile den obtenir , et qnelqneibit 
dangereux d'en 'dierrlier , doit ^i Grèce où 
les niétnes dillical^ n'existent pas. Il est 
bienf eerfain que, dans ces contrées del'O* 
lîent, l*<ictioniJuë le législateur des Juîfe ré- 
l^imoit avec tant de isévérité, né passe poiiit 
ponjr avoir des snites iàdienses ^ ni pour oc<^ 
ttastoimer le plus ' léget inconvénient , quoi- 
qH-'eUe n'y soft point rare : les hommes de ces 
dimats y trouvant même quelques attraits , 
•par deflf raisons que les physiciens^ connoi$- 
setat et que je me dispenserai d'exposer. Il 
y a plus t c'eët que les^ Orientaux ne soup- 
çcmnent pas* qui! puisse en rien* résulter 
de- danjgeréux ^u* d'fticommode. JLeur soi- 
gneuse pt-opreté; léni:*s îbéqtieiltes^ abkifions 
sufli^ent vraisemblablement pour les inettre 
à Kabri de tout inconvénient à cet égard, 
liés Jtiîfe, au ccAltaire, le peuple le plus 
sale de Funivets , sujcrts^ à la lèpre et rongés 
par tous les genres de maladies de la peau , 
puisoîènt appan^nitïent dans ces vmémes ex- 
cès de notrveaux: fermens d^àcreté , et une 
nouvelfe tendance à des maux que l'es nom- 
breuses précaution^ prescrites par la reli- 
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gkm^ it^oient pas pftrvenuaà déraciner^ et 
dont ils oanservent enoosre de nos jours la 
dégoûtiœto empreinte. Là «sëTérité de cés 
précautions, qui remplissent les page^ dti 
code religieux des Israélites t est le seul mo- 
tif <pie l'on po9«se rarisonnableiiieDt as8Î|^^ 
de I efirayanrte rigueur d'une loi , dont les dis* 
positions n'avoient d^tre but ique d'tntimi^ 
der vme nation ignorante et grossière, puis^ 
qu elles ne pouvoient en ^t|:eindre les infrao 
tions ieasevelies dans l'ombre et le m5fstère; 
Il n*est point étontMi^ c[ue des femm^a 
que la iiatore du dimat fak arriver sitôt 4 
l'état Mibile^ aient des dispositioD$ nioralea 
qui soient en accord avec cette ^réqooité phy* 
•k]ue« La vivacité , l'emportement tn^iie du 
sentiment ^ accompagnait cette adoles&enoe 
hâtive des sens. Ce ftu dévorant qui chérie 
à 'te iDOimnuniqner au dehors , est très^ot^ 
chez les Grecques ; elles sont très - susq^p*^ 
tîbies âea impressions de Tamour: tendres 
et passionnées , l'objet aimé est tout à îéiirà 
yîfelwc ; aticun sacrifice ne lemr coûte pour le- 
conserver,' et eMes sont en- ce genre de viVS^ 
Mfxtoes* Que) obarmant pays que eeluS où 
la douceur du cfel et la parure de la fei*ré 
sont e|ï dé&iense hai»ài0uè avee la beauté^ 
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que l'amour anime de, ses traits enchanteur^ f 
là tendresse de ses plus suaves épan^chemèns , 
et un dévouemcjpt généreux et absolu, des 
élans de J'énergîe et du courage j . 

Mais, Ton se tromperoit si Ion pensoit que 
le désordre des sens accompagnât cette éner* 
gîe , cette sorte de délire de la sensibilité. 
Ces femmes si tendres ei.si passionnées ont en 
même temps beaucoup de réserve : tandis 
que dès afiectionj^ vives et profondes tour- 
mentent et agitent leur ame, ce' trouble inté^ 
rieur ne se communique point au dehors ; 
leur .maintien conserve rapparence du* calme 
et de la gravité ; la plue scrupuleuse Science 
ne cesse point de guider leurs - actions-; et 
jalouses d'être aimées , parce qu'elles sont elles- 
mêmes «consumées par un amour ardent, c'est 
dans le tête à tête seulement qu'elles selivr^at 
au torrent de leurs transports .d'autant plus 
impétueux qu'ils ont. été plus long -temps 
comprin^éç. C'est là quç leur exqiâse isn^ 
sibilité s'environne de tous ses charmes » 
et que l'homme délicat et sensible^ peut:ren- 
contrer le bonheur céleste dé s^ voir, prodi- 
guer le^ expressions et tous l^s. témoignages ^ 
de sentimens auf si : délicieux , en, un 'mot 
d'être aimé comioe on n'a guèjcêi espoir de 
Tétre ailleurs. 
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Simples dans leurs goûts, autant que vives 
dans leurs aflcctions , le» Grecques n'ont poir.t 
les manières recherchées^ les afi'éteries éiùr 
diéest délia coquetterie, signes caractéristiques 
d*Une . orgueilleuse prétention exigeant des 
hommagos,qui cessent d'être doux dèi quHls 
cessent d'être libr^s^, comme si toute espèce 
de tyrannie n'ëtoî^pas le tombeau du senti- 
ment: ressource mal -adroite et indigne de 
la beauté ^ parce qu'elle étoufl'e la tendresse 
qui peut seule faire son bonheur-, et^ ne pro- 
duit que la galanterie dont les âmes délicates 
s eflàroùchent. Ce n'est plus , en eSbt , que le 
mécanisme de l'amour ; ce ne sont phiar que 
des faveurs arides, qui, semblables à un char- 
mant ai'brisseau que l'on auroit dépouillé de 
ses fleurs et de sou feuiliage.du printem^ps, 
•perdant leurs plus doux agrémeàs^ et n'o&t 
plus diatiraits que pour, la ibugoeâcs àens ou 
l'habitude de la dépravation. / ' ' 

Des &mmes telles que je viens .de les pein- 
dre , qiïi savent Marcher avec tant de i grâce 
à la vive luxqière chi. flambeau de Tamouir, 
s'avancent s^ussi ay,ee diguité vers l'autel dp 
Ibyinen. Les. nœuds* cpi'eUes y ^eBrento^vec 
traucbi^e « ne ae délieut > jfamais ^ et oUtns ces 
.SA^9ts ^i)gi^xiieB§ qu'elles regardent jc^miâe 
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mwUAMeêt files font briller k même éner^gie 
lÏQ aentimenô^ les mêmes feux d'une aœe 
«flajbra^éa , k même dévou^Enent dont l^onx 
^POipmfi 1 Amant est Tunique objet, et qui 
sèment jteis roses de FuiDour dans ie teEQ|fle 

Vue règle commune à ioua les pei^ilea de 
4'0rîent4 veut que les ièfumel ne se préseiw 
•ti^nt 4iws le parvis de oe temple aa^uste^ique 
déaoréfês des qualités auxqiielbs les hommea 
•de ces pay3 « plus fakoix qu'ailleurs d'up pa^ 
fveiJ genre dfi {primauté, attachent un sigtauici 
'prîx, j^ue cest un déshonneur publie énx 
fe»x de tous , et un mme chez <faelqiies«^ 
^ns ^ pour les femmes qui n*y ofiriroient pâta 
ies pvenyes wou équivoqoes de la plus soru^ 
pc^use fii^élilé k conserver nn trésor do»t 
la viaiiité des hommes &it à peu près tont t^ 
^prki. Qoâqcie rigoarous^ que soit cette ofel|r 
gation, plus sévèrement suivie par les femmas 
«aafaoinéta^es « parce que , plus eontraintea 
«t^ieteiiieot gardées» elles n'ont guère dfoo- 
^CMiam àe l^enfreindrie , ks Gr^teeqaes, dont la 
jraneaae n'est pas- plus gênée qne edle des 
SnjiQpÀwies , me la f emplissent pas to«^«ns 
«vec^ ià» tnêine. e&actattide ; maïs eHes nSént 

4» <|Qelqpta ^iratagèm^ peur m ponsey^ 






du moins les apparepoes , et ^lles mettent 
tant d'adresse dans cette petite suj^rdaeriet 
que tout le monde y est trompé^ et que Tu- 
iiion des époux. n'en est point troublée. 

U n'est pas fort commun , au surplus , quo 
ces reiisoarces employées pour déguiser les 
^garem^s é^e Ifti^iour , deviennent néo^- 
aair^. Les fUjles giiecques p^^aaettent difitcî-i' 
l^m^H qnofx feur rayisse un Hen qti'elles 
d^ireBi apporter eU dot; leur résistaiioeà 
cet é^rd est presque tcm^ours imvinciblc^ « 
^t offre un conb?fiste asses singulier fvœ la 
làcîlitié drconspetq^e qu'elles acoordient à l'Ar . 
mpur fevorisé^ de Sm^ Ift rnéiC^te^ de quelques 
^m?^ -^pajrde$ et briMMnt^« Il est plus rare 
ieii0or^ qi*e d'iwnpureiuit sat^ifio^ Iftmcsri: 
apr^.ftux des itraq^^ apparentes; eçt locsqna 
à^ ^^^s sciitm0iis.^traîne&t à de tmdrea 
^^r^^^i^ , df s préçfmtions simpée^ «t ii^ 
jikiises 4 qi^i n^ ,s€mt pas satoie étrangère» 
^fx^ l^np^# « ^yim^ent t<mt acddeott^ sana 
ilipî^-à ioii «ntj^r aimndon : artifices qui , de 
iHiéiiie.qafi IjBts* iQeoftaVi>u pour miesBK .dire lea 
^êii^ft À ramfmr ^ ;imMigni6s pak* Sjtpbd , ^ 
j^ife sii^ descendantes ji'ont pas 4)uâJié6»^ da^ 
'tent ifumi-él^re £tt> Ysœàitffiiié; ils ont heuveur* 
iMmeut éda^^^uà i^bv^us^eiiafe cor^j^lioau 
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de nos mœizrd { et je me garderai bien de 
les lui révéler. 

Deg cœurs disposés pour le seutîraent 
doivent désirer avec ardeur de rencontrer 
des hommes dignes de leur tendresse , et qui 
répondant au besoin qu elles ont d'aimer. Les 
filles de l'Archipel emploient, avec beaucoup 
d'ingénuité , divers mojrens pour s'assurer si 
Tobjet chéri deviendra l'époux, ou pour con- 
noitre celui qu'Hymen leur destine. S. Jean 
est pour les filles de ces contrées , 'ce que 
S. Nicx)las est pour celles de mon pays , qui 
lui adressent leurs prièj^es et leurs vœuk, afin 
d'obtenir un prompt changement d'état. La 
veille de la fête du saint , les filles grecques 
se réunissent en plusieurs sociétés , et elles 
s'y occupent uniquement du sujet intéres- 
sant qtii les rassemble. Elles font venir de 
J'eau de puits ou de citerne; la personne 
qui en est chargée ne doit point profé- 
rer vùie seule parole ^ soûs quelque prétexte 
que ce soit : cette eau est appelée, par cette 
raison ^ eaù secrète. On en remplit un grand 
vase , Idaiis leqpel chaettue* met une pottima ; 
on ccnrî^è.le ;vaifee, dont lé* couvercte doit 
fermer k clef 3 " on' lé plitoe sur la terrasae d'une 
maispn ott éur tout au^ire' lieu élevé , et (m 



1 T K K Turquie. ïaj 

3y laUse, pendant toute la nuit^ en plein airi 
Le lendemain , c est-à-dire le jour même de 
la fête de S. Jean , Ton se rassemble de nou- 
veau après les offices de Téglise, et per- 
sonne ne se Ëiit attendre. L'on adresse quel^ 
que^ prières h saint Jean , qui. ne sont ^ dans 
le réel, que des invocations à l'amour; on 
rapporte le vase plein d'eau avec une reli«- 
gieuse précaution ; on l'ouvre et chacune puise 
de Xeau* secrète dans un petit vase, avec 
sa pomme qu'elle a eu soin de remarquer : 
elle fait au-dessus de lune et de lautre trois 
signes de croix, en disant : Grand S. Jean, 
fais que 9 si je dois épouser N.. . , ce vase 
tourne à droite } et sHl ne doit pas devenir 
mon époux , que le vase tourne à gauche. 
Celle qui a prononcé cette prière , joint les 
mains , en tenant les pouces élevés et écar- 
tés l'un de l'autre ; unç de ses compagnes se 
place devant elle et en fait autant ; l'on pose 
ensuite sur] ces quatre pouces ainsi dressés, 
le vase qui ne«nanque pas , dit-on , de tour- 
ner de lui*méme ou à droite ou à gauche, ^ 
de désigner aiixsi Ip mari qui doit s'unir à celle 
qui attend avec inquiétude la-réponse de 
ce singv^Iier oracle ^j que diacune > leonsulte à 
son tour et ide . la .*méme manière. Closieur^ 
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personnes de6 plus gràyes m^ont tis^ur^ 
qu*eltes avoiept -vu le vâse tourner ; et Yok 
tenteroît iautiiement de persuader auxGreëSr 
que S. Jean n'a aucune part à l'eflet font na- 
turel du peu de soHdité et de la mobilité 
dan support, dont quelques parties, «nVé- 
cartant des autres , impriment au vase u& 
léger momreraent qui, à des yeux prévenus, 
peut paroître un connuenc^ment de rota^ 
tion sur sa base. 

Une inquiète curiosité ne s'aïjrête pas ton- 
fours à «cette première épreuve , et l'on cher^ 
ehe â lire, dVine autre manière, dans uât 
av«iir trop • lent à parottre. Ce même jour ^ 
fête de S. J^an ^ des jeunes Grecques ajoutant 
un nouveau moyen à celui dU' vase tournant t 
riles se lavent at^c Veau ^etrète dans la^-- 
quelle les pommes ont baigné ;' elles vc»4 
ensuite dans la rne , et le preiâii€9* ïiom qu'elles 
entendent prononcer, est celui de Fépoux qu& 
le sort \mx dest^. 

Pendant que les tilles isë lisent à des oectK 
{nations chère» à leur cœur, et f^ropréi» à 
adoucir une impatiente naturélte, les lenune^ 
songent' laMnii; soins que l'usage pÉéscrtt àulc 
mères r une 'partie dU jonr de S. Jean est 
«aKployâe & pilier «t à mettre en réserve %- 
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seî ijui doit servir; à (^ouvrir leurs «ifôns nou-^ 
teatix nés* Toutes, femmes et fille», oiitre 
les poimnes , que ces dernières plongent dans* 
Veau secrète , en mettent une, la veille de la 
fète, dans un Tas^ plein d'eau' ^ et Vy laissent* 
jusqu'à midi en lendemain. Cette* pomme' 
ainsi trempée devient tm cadeau précieuxf 
pour Tamour ou Tamitié ; lesfettifies la pré^ 
septent à la personne Quelles afièctîonrienif 
le plus après leur mari ; et leâ jeunes' Grecs' 
Mettent tout en usage pour (Atenir la pomme^ 
gage de sentimens de préférence, et présage 
hefireax des dôfis de raiÉbnr . 

La fête de SI. Jeanétt , danîsJë plupart desi 
^ys polices, un jour remarquapWe^ indépen- 
^feanment ée ïa siolenmté que la^ religion y 
ûit^teiiie* EBe arrive au solstice d^été, époque 
tcmjonrs^ aceompagnée de ehàngemens nota-- 
Mes^ «bue l^atmosfÀ&re^ et ces variations sont 
asSfe2! mârqilées- pOfur frapper Je vulgaire et^ 
1^ ftire attribwer aii saint ce qui û*est que 
KeHet naturel dfe ht sïiccession^ des saisons* 
Dans mon pays*, laci^devantLon'afiha,'^. Jeanr 
règle la 'Éowpe des foins; soit qtiïb aient afr-' 
teint ou non féfàt dte nmturité, là^feulx }i^ 
abat dê:5 le lendemain de la fête. Au lieVant^ 
k peste dpiidisparoître ce-méwîe-jb&t; et les* 
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Grecs de TArchipel sont persuadés , qu'au 
moyen de certaines abstinences qui tiennent 
plus à la superstition quaux idées religieuses^ 
S. Jean les préservera de la fièvre pendant 
«toute Tannée, lis ne mangent , dans le cours 
de la journée de cette fête , aucune espèce de 
viande ni de poisson ; ils se privent même 
de pain , et ils ne prennent que des herbes^ 
et quelques fruits : mortification austère, qui 
se répète de génération en génération ^quoi- 
que, lexpérience ait appris qu elle n atteignoit 
pas. son but. 

Dans TArchipel ,#omme dans une grande 
partie de l'O^riént , les lemmes font un grand 
usage du mastic , résine qui découle du len*- 
tisqjue cuUiyé dan§ l'île de . Scîo ; elles en 
mâchent sans cesse , et elles lui reconnoîssent 
la propriété de conserver les dents et de 
rendre llmleine douce. Mais comme toutes 
1^ iemmes. de l'Archipel, ou là misère est 
plus grande, ï^e^ont pas toujours en état de 
se procurer du. mastic de Scio, et qu'elles 
i^'en ont pas moins Ihabitude de tenir conti- 
nuellement quelque chose dans la' bouche , 
elles se servent dune, autre espèce de résiQe,^ 
produite jpar une plante qui croît naturelle-; 
ment sur le sol de Milo et de TArgentière ,,; 
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et pi-obablcmént sur d'autres îles de TArchî- 
pel,. Cette plante , qui est aussi très -abon- 
dante en Candie , où elle est appelée ardac' 
tifa,^ et pilules femmes en mâchent également 
ta résine , est Yattractilis gummifç^ra dç Lin- 
jxeeu^s. Les Grçcsdie Milo et de l'Argentière 
lui donnent le, nom â!nnffathia tsi mastikas. 
c'est-à-dire piquaris de, n^astic^ parce que 
la plante est bériss^e de piquans, , et qu'ils 
nomiçent mà^tiç la ;i:é$inç qui en découle ^^ 
quoiqu'elle n'ait guère d'autres r^^pppr^s avec 
le vrai plastic» la résine du lens tique, que 
p^r l'usage d'çtré bi:pyées toutes deux entre 
les, dents. Elle vient également en, rarme3 
blanches OU jaunâtres autour de la plante j 
on la recueille dans les, mois; dç jûiU^t: e.^ 
d'août , et elle e^t difficile à arrjacher , à causç 
d^ grand nombre de pointçs qui Ja^ défendent 
çt auxquelles elle ç'^ttache. Lesileurs de cette 
cUtraçtUis ne paroissept qu'en , oetpbre ; les 
ôeme;^ces , lorsqu'elles sont mûres ^ se déta- 
chent en filets légers et comme ^ilés, , et de- 
vieni;içnt le jouet des vents. Les Grecs appel-r 
lent ces sortes de petites étçj^es errantes, 
qne l'agitation de, i'aiç apporte quelquefois 
dans les maisons, moloysCrés ^ qb (jui.signifie 
fapporteujTS , espQUÇj. ^ ^ . , 
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Quoique le plus grand nombre des femrtiéJ 
grecques n aient pas besoîil de rien emprùn-» 
ter de l'art , pour donneî* a leur teint le co* 
loris et la fraîcheur qu'elles tiennent de la 
natui*e , elles cTierchent souvent encore à lui 
donner plue d'éclat et de vivacité. Cette in- 
quiétude qui fait que la beauté n*est jamais 
contente d'elle-même , est donc de tous les 
pays ! Mais , dans celui - ci du moins , des 
drogues peMîcieuses n'altèrent point le co* 
loris d'une belle carnation , et des sucé àcrefi( 
et caustîqueis ne dessèchent point la peau J 
les légers artifices quun désir ardent et in- 
quiet V plutôt qù^uh mouvement de coquette- 
rie emploie , sont simples comme la natlire 
qui en bfiré îeà élémené/ 

Andennemeiit les femmes .grecques se 
servoîent du iteuge et dte blanc. Il est rare 
que les Grecques de notre temps» celles dii 
moins qui habitent les tiers de rArchîpeî, 
mettent du tlanc ;' et lorsqu'elles en usent ^ 
elles n'y emploient pas* d'autre substance 
quel^esjJèce de très petites coquilles unîvalVes 
et blanches, du gienre des porcelaines ^" et 
tpi sont èonnnes son^ le nom vulgaire dé 
pucelages. Aptes avoir soigneusement lav^ 
ces coquilles , on les pile pour les réduire 
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en poudre impalpable, surlaquelle on ej^prime 
du JUS de citron, qui en fait une pâte d'un 
très-beau blanc. 

Le rouge se tire de la bulbe dune belle 
espèce d'iris , qui , avec d'autres fleurs ap- 
portées des mêmes contrées pour faire la 
richesse de n^s parterres , embellissent les 
campagnes abandonnées et les lieux agrestes 
des îles de l'Archipel. Sa tige , haute de 
plus d'un pied , et ses longues feuilles , ter- 
minées en pointes , sont d'un beau vert ; 
la fleur est d'un violet clair en dehors , et 
d'un jaune clair, rayé de jaune .plus foncé» 
en dedans ; les étamines sont jaunes , et 
les graines ou iruits sont noires et d'une 
forme très-irrégulière. Les Grecs appellent 
cette plante agrio crino , lis sauvage , parce 
que c'est en eflet une plante liliacée , quoi- 
que ce ne. soit pas , à proprement parler , ui;i 
vrai lis. 

Voici comme on s'y prend , pour extraire 
un fard des qjignons de cpt iris. On les net- 
toie de leurs pellicules extérieures , et ils 
sont alors d'un blanc de neige ; on les râpe et 
on met la pulpe dans de Feau ; on la pétrit 
ensuite , on la lave par trois ibis dans de 
Tome IL I 
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nouvelle eau, et à chaque fois, on la passe à 
travers un linge très -fin. A la troisième fois , 
on jette le marc et on laisse déposer la der- 
nière eau pendant douze ou quinze heures. 
Au bout de ce temps , on verse leau douce- 
ment en inclinant le vase, au fond duquel l'on 
trouve un sédiment amylacé ; on le fait sécher 
et on le réduit en poudre subtile que Ton 
garde dans des bouteilles ou des pots bien 
bouchés, pour s'en servir au besoin, et elle 
sY conserve très-long-temps. Lorsqu'cfti veut 
en faire nisage , Ton en prend une pincée; on 
la met sûr la joue , que l'on frette ensuite 
légèrement pendant quelques minutes avec 
la paume de la main. Cette* appUcation cause, 
pour la première fois , une petite cuisson , 
m?iis les joues devieûnent d'un rouge vermeil ; . 
car cette poudre a encore la propriété de don- 
ner de l'éclat à la peau. Ni la chaleur , ni la 
sueur , ni aucune autre cause ne fait passer 
ce brillant coloris , qui ne consiste point en 
une couche de matières étendues extérieure- 
ment, mais qui est inhérente à la peau même. 
Il est inutile de renouveler souvent la même 
opération ; le visage Conserve son incarnat 
pendant plusieurs jours^ et Ion peut se laver 



etenTurquie. i3t 

sans crampe de lé faire disparoître ni de 1 at- 
foiblir. 

J avois d'abord cru que cette poudre très- 
. blanche,' qui n'occasionne le rouge des joues 
qu'en s'introduisant dans les pores, devoit 
nuire à l^a peau du visage et l'altérer. Je ma 
suis assuré, non sans quelque surprise, qu'ell© 
n'avoit aucun mauvais eflét. J'ai examiné la 
figuré de femmes âgées qui , dès 'leur jeu- 
liesse , aypient employé cette espèce de fard ; 
leur peau n'étoit affectée en aucune manière ; 
elle paroîssoit même avoir conservé un cer- 
tain coloris brillant , que l'on ne pouvoit at- 
tribuer qu'à un long usage de la poudre d iris, 
à laquelle je n'ai trouvé d autre désagrément^ 
qu'une forte odeur d'herbe qu'il seroit aisé de 
corriger. 

. Depuis le premier jour du mois de mars 
jusqu'à Pâques , les femmes de l'Archipel en- 
tourent leurs poignets de fil de soie de dif- 
férentes coukurs ; les riches y ajoutent un 
fil d'or. Elles pensent que c'ej^t un moyen 
assuré de se garantir du hâle de mars, qu elles 
regardent comme le plus funeste au teint. La 
nuit de Pâques , que tous les Grecs passent 
prcsqu'entière à l'église ^ les femmes allument 

1 a 
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du feu à la porte ; elles y jettent les fils qu'elles 
ont gardés en bracelet pendant le carême , et 
elles adressent des prières à Dieu , afin qull 
daigne préserver tout père qui aime sa fille , 
du désagrément de la voir atteinte par le 
hàle de mars. 
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CHAPITRE XXIX. 

Mariage des Grecs. — Maléfice dont 
LES JEUNES Epoux se croient victimes. 

— Précautions que les jeunes Mariées^ 

DOIVENT PRENDRE. — SoiNS QUE IMS 
MÈRES PRENNENT DE LEURS ENFANS. — 
MÉDECINE DES GrECS DE L^ARCHIPEL. — 

Regrets qui accompagnent les Mort^. 

— Mort et enterrement d'une Papa- 

DIA. 



L/'est pour les Grecs un devoir social, qui 
tend à k pureté des mœurs domestiques , de 
se marier jeûnes. On ne voit point parmi eux 
cette multitude de vieux célibataires , enfans 
des combinaisons de Tinsensibilité et fléau 
des mœurs : les filles n*ont pas beaucoup d'an- 
nées à célébrer la fête de S. Jean avec leur 
eau secrète , préparée par une naïve et in- 
quiète curiosité , et les jeunes hommes s'em- 
pressent de s'unir avec celles que leur cœur, 
plutôt que leurs parens^ a choisies. L'amour 
préside toujoiu^ i des nceuds qu'un vil inté- 
rêt n'a point serrés , et l'amitié , comme la 
fidélité et l'attachement à ses devoirs , ne 

13 
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permettent pas qu'ils se délient , du moins 
dans les iles de VArchipel , où les habitudes 
sont plus simples et moins corrompues par 
lambition et la cupidité, que dans les grandes 
villes. Le divorce, qui est permis aux Grecs, 
n'a guère lieu qu'au sein des cités commer- 
çantes .et dans la classe opulente , dont les 
calculs et les spéculations tiennent souvent 
lieu du sentira Alt ; mais cette dissolution d'en^ 
gagemens sacrés est extrêmement rare chez 
les insulaires , qui Savent aimer d'une ma- 
nière durable , et dont les mariages sont 
mieux assortis qu'au milieu du luxe des ci- 
tés. L'amour conjugal y est dans toute sa 
force ; et ce sentiment respecté est une des 
vertus des Grecques modernes. 

Lorsque la dot est réglée entre les familles , 
et que leur consentement qui est presque tou- 
jours (J'accord ave.c le vœu des amans , a tout 
disposé pour les noces, l'on conduit la jeune 
mariée au bain. Le lendemain, un nom- 
breux cortège accompagne les époux ftJér 
glise; des chants et des danses animent une 
marche lente et grave ; et pour l'ordinaire , 
des flambeaux, emblèmes de celui de l'ainour 
jct de l'hymenée , la précèdent. \ 

A l'instant où les époux sortent de leui- 
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maison on jette à poignée sur leurs têtes , 
des graines de coton. On répète la même cé- 
rémonie à l'église , au moinent de la bénédic- 
tion nuptiale , ce qui signifie qu'on leur sou* 
haite une vie de félicité, colnposée d'au- 
tant d'années qu'on a répandu de graines. 
Les personnes un peu aisées liiêJent des pa- 
rats , .petites pièces d'argent de la valeur de 
quinze de nos deniers , aux fruits du coton- 
nier, et les plus riches y ajoutent des sçquins 
turcs. , monnoie d'or dont chaque pièce est 
à peu près, l'équivalent de sept livres dix 
sous, tournois. Dans l'Inde, c'est le prêtre 
qui répand sur les époux des graines d§ riz, 
comn>e un emblème de fécondité. 

'Les époux choisissent un parrain et un,e 
marraine <|iû ne les quittent plus jusqu'à la 
fia de la cérémonie. Le cortège est reçu à la 
porte de l'église par le papas, qui bénit dçux 
couronnes de feuillage , ornées de rubans et 
de dentelles., et les pose sur la tête des, époux; 
il bénit également deux anneaux et les met à 
leurs doigts: mais pendant la célébration , il 
change à. tout instant les couronnes ^t les 
anneaux ,. en donnant alternativement, à l'un 
la couronne et Fanneau de fautre , de ma- 
nière cependant, que l'anneau d'or reste au 

14 
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raari, et celui d'argent à la femme. Ces chan^ 
gemens se renouvellent par le parrain, la 
marraine et les parens, de sorte que Ton 
reste fort long-temps à féglise. Enfin le pa- 
pas finit par couper de petits morceaux de 
pain, quil met dans une coupe pleine de 
vin ; il en prend le premier avec une cuiller, 
et en distribue ainsi aux époux et aux assis- 
tans : Ton retourne ensuite dans le même 
ordre à la maison où s'est préparé le repas 
de noces ; les parens et les amis envoient 
des provisions de toute espèce ,-et les Grecs, 
grands amateurs de festins , y passent plu- 
sieurs jours. 

En allant et revenant de î'égKse , la mariée 
est soutenue par deux femnies ou deux de 
«es parens ; elle marche lentement, les yeux 
baissés , et le voile d'une grave et intéres- 
sante modestie couvre son visage. Dans 
quelques parties de la Grèce , dès que l'é- 
pouse arrive à la porte de la demeure de son 
mari , on étend un tapis sur un criWe que 
l'on place sur le seuil même de la poi-te , et 
on la fait marcher dessus. Si le crible, sur 
lequel elle ne manque pas de ^appuyer t^r- 
tement , ne rompoit pas sous ses pieds , on 
auroit contr'elle dcs^ soupçons qui alarme^ 
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roîent son époux ; il est tranquille et content 
après répreuve du crible ^ . 

Mais une autre épreuve plus sérieuse at* 
tend Fépousée. Conduite au lit nuptial par 
la marraine^, eHe voit bientôt arriver son 
époux que le parrain amène. On les laisse ; 
mais le parrain et la marraine irestent dans 
une pièce voisine avec les parenls et même 
les amis. L'on va de temps en temps s'infor- 
mer si tout s*ést terminé à la satisfaction ooni- 
mune ; l'on retourne , l'oil reKrient jusqu'à ce 
que l'on en soit assuré : alors on apporte aux 
époux un bouiHon succulent, qu ils prennent 
au lit en présence de la bruyante assemblée, 
qui se retire ensuite pour ne plus revenir. 

Chez tous les peuples de FOrient , les hcHO^ 
mes ont été envieux des prémices dont ils 
n'obtiennent souvent que les apparences. En 
Egypte, une cohue plus importune encore 
qu'en Grèce , assiège la chambre des époux , 
et ne les abandonne que lorsqu'fls lui ont 
livré le^ marques stttiverit équivoques d*une 

vertu qu'on outra jgé. Dans la Natoliè et dans 

• • • 

' Voyez le» Lettres sur la Grèce ,jar Guys. Vms,y 
1783, tome 1 5 page 249. 

* Ducifur in ihalamum çirgo , stat pronuhajuxtà. 

Cl AU Dé 



Ï38 Vor A'0« EN GRèCE 

quelques autres parties de Tempire ottoman, 
les Turcs et les Grecs qui se marient sont 
obligés de suspendre , en dehors de leur 
maison , œs signes répls ou supposés de la 
folie des hommes, plus que de Tinnocence-des 
femmes, afin- que chaque passant puisse çx?b 
miner: et s^assurer que l'honneur des époux 
est ijitâpt. Quelque précieuses que soient ces 
marques aux yeux des Orientaux, les femmes 
grecques y attachent encore une autre, var 
leur ; c'est., à leur sens , le plus efficace de 
tpus, les cosmétiques, pour enlever les taches 
et les boutons» du yisage, et en rendre la 
peau douce et polie. . 

Mais ces signes prétendus d'innocence , 
qu'un faux orgueil ambitionne et exige , ne 
parpisse^t point toujours la première nuit 
des ûoces^ Plusieurs autres nuits ^ et quelque- 
fois des mois entiers , s'époulent avant qu'on 
puisse les obtenir. Ce n'est plus la faute de 
la femme, c'est le mari, qui $e, trouve ensor- 
celé; de3 qivieux ont prononcé des parçles 
,et fait dp?, .opérations n^agiqijies ; , il cçsse 
d'être homme. Si Ton ne parvient à rompre 
îe charme , le'inariàffè est déclaré mif, et 
les époux malheureux se réparent; lusagë 
leur pernaet^le contracter une autre alliance, 
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et le sort jaloux qui les avoit accompagnés 
dans la première , ne les suit point à la se- 
conde. 

Lr'opératîon magique par laquelle on lie 
les ëpoux (c'est le terme que les Grecs eih- 
ploient, et qui répond à ce que l'on nom- 
nK)it parmi nous autrefois, nouer Vaiguil-- 
lette ) , cette opération , dis-je ^ est 5 selon eux, 
une évocation au diable ; elle se pratique en 
formant trois nœuds lâches à un cordon. 
Lorsque le papas bénit les époux, le méchant 
qui veut leur nuire , tire les deux bouts du 
cordon , serre les nœuds et dit : J^ attache 
N... et N.,. et le diable au milieu. Il n'en faut 
^ pas davantage ; l'impuissance de l'épcruxdure 
tant que Jes nœuds ne sont pas défaits ; et 
si le cordon fatal se perd, ou si une mal- 
veillance opiniâtre se refuse à le dénouer , 
l'abattement devient général, et le marasme 
conduiroit à la mort, si le mariage nétoit 
dissous: mais cette foiblesse accidentelle ^^ 
corps n'est produite que par celle de 1 es- 
prit. Il n'est aucun Grec qui , en se mariant , 
ne redoute d'être lié. A cette précaution se 
joignent les alarmes que l'épouse et les pa- 
xenâ ne lui dissimulent pas ; il ne se présente 
au temple de l'hymen qu'en trénablant, et 
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Vame pleine de frayeur ; et si queiqae$ cir* 
constances paraissent venir à Tappui de cette 
crainte , l'esprit se trouble , et Timagination 
frappée produit le mal dont elle seule est la 
cause. 

J'ai vu des exemples singuliers de ce que 
peut cet égarement dé l'imagination. Je ci- 
terai celui d un jeune homme que j'ai eu long- 
temps sous les yeux. Au moment hù il re- 
cevoit la bénédiction nuptiale , un rival avoit 
formé les trois nœuds , et prononcé les im- 
précations : frappé de cette idée, quoiqu'il 
fût à la fleur de l'âge , et qu'il eût , avant 
cette époque, donné dés preuves d'une vi- 
gueur qui l'abandonna tout-à-coup ; quoi- 
qu enfin sa iemme eût plus de vingt ans , et 
qu'elle ne passât pas pour être d'une vertu 
très - rigoureuse , ils ne purent sceller leur 
union » et l'hymen éteignit son flambeau- La 
honte , le dépit étoicnt peints sur la physio- 
jAp^ie du jeune époux ; le mal, ou plutôt la 
ibibleèse, croissoit à mesure que l'esprit s'af- 
fectoit. L'on eut recours aux prêtres et au 
savoir de vieilles femmes qui prétendoient 
avoir des secrets pour détruire le charme : 
rien ne réussit ; le maléfice résista à tout- 
Le diable tint bon, et celui qui s'en crôyoît 
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tourmenté, tandis qu'il nétoit victime que 
de son imagination , réduit à un état qui ins- 
piroît la pitié, reprit toute sou énergie avec 
une autre femme qu'il épousa , après avoir 
langui , pendant des mois entiers , avec celle 
qui navoit pu l'être. 

Indépendamment des prières et de l'eau 
bénite que le papas n'épargne, point lorsqu'il 
est bien payé^ je vis essayer sur ce malheu- 
reux divers moyens pour le délier , tous ab- 
surdes, et propres seulement à enradner 
davantage ses idées chimériques. On lui fit 
passer à la nage un bras de mer : on fit cou- 
cher les deux époui , dépouillés de tout vê- 
tement , à plate terre au milieu de la chaâi- 
bre , et on les entoura de ronces. Une autre 
fois on enveloppa le mari seul de feuilles de 
chardons , et on le laissa passer ainsi une 
nuit dans de cruelleë souH'rances , etc. etc. : 
remèdes chimériques comme le mal auquel 
on les appliquoit. 

Quand les maléfices ne viennent point 
troubler les premiers instans d'une union in- 
time , l'on recommande au mari de ne point 
soufi'rir que sa femme, quelqu'altérée qu'elle 
6oit , prenne pendant la première nuit aucune 
sorte (le boissoâ. Elle doit aussi garder sa 
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chambre , ne point s'exposer à Fair pendant 
quatre jours , et s'abstenir de tout travail pen- 
dant huit. Ces attentions favorisent , dit-on , 
la population ;. et à en juger par le grand 
nombre d'enfans que Ion voit dans ces pays, 
il paroîtroit qu elles ne seroienl point inutiles. 
On ne rencontre pas une femme qui n'ait dans 
ses bras un petit enfant, et souvent deux. 
Mais les efléts d'une heureuse fécondité sont 
bientôt dévorés , dispersés, anéantis, pai* 
un despotisme qui est en guerre continuelle 
contre la nature et l'humanité. 

B-ien n'ég^e l'état de santé, la constitu- 
tion robuste des petits enfens , si ce n'est la 
facilité avec laquelle ils viennent au monde ; 
avantage que les femmes grecques doîveiit 
à l'excellence de leur tempérament, à une 
vie simple , réglée , exempte d'excès , de 
soucis et d inquiétudes , plus encore qu'à des 
dispositions physiques , propres à rendre les 
accouchemens peu pénibles , telles qu'une 
distension plus facile et favorisée par une 
plus grande quantité^ des eaux de l'amnios. 
Les jeunes épouses portent gaiement Je doux 
fardeau de leur grossesse. Elles voient appro- 
cher avec satisfaction le terme où elles se- 
ront revêtues d un titre cher et sacré , çt 
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elles s'acquittent des devoirs que ce nouvel 
état leur impose , avec là tendre sollicitude 
et les soins aii'ectueux qui font rornement et 
la dignité d'une mère. Elles s'apprêtent ainsi 
la récompense la plus douce à laquelle une 
ame sensible ait droit de prétendre ; la piété 
filiale est le prix de l'amour maternel , et ces 
vertus , sans lesquelles toute société ne pré- 
sente que rim§ge d'une désorganisation scan- 
daleuse , sont en hotmeur chez les Grecs mo* 
dernes , comme elles le fiirent chez les Grecs 
de l'antiquité. 

On ne trouve point en Orient de ces fem- 
mes qui font un objet de spéculation d'aban- 
donner leurs propres enfans pour nourrir 
ceux d'autrui; échange monstrueux , qui ta- 
rit dans leur source les sentimens de la 
nature , et pourroit en quelque sorte ^kire 
excuser l'ingratitude de quelques «nfans en- 
vers des mères qui se désistent volontaire- 
ment de tous droits à leur amour. Les en- 
fans n'ont , pendant un an entier , d'autre 
npurriture que le lait maternel. Comment ne 
pas s'attacher, sans réserve, au seiii^ù l'on 
a puisé long-temps sa première et unique 
subsistance , où , la tête mollement appuyée , 
l'on a goûté si souvent le repos de l'inno- 
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cence , où Toii fut tant de fois pressé par le» 
douces étreintes de Famôur maternel? 

J'ai trouvé un singulier préjugé répandu 
parmi les femmes de F Archipel. Celles qui 
allaitent leurs enfatis , sont persuadées que 
si , pour quelque besoin que ce soit , on ve- 
lîoit à faire chauffer de leur lait , leur sein se 
dessécheroit, et le lait y tariroit sansretour. 

j'ai déjà fait mention de plusieurs moyens 
employé j pour guérir les maladies et les in- 
commodités des petits enfans ; j ajouterai que , 
lorsqu'il leur survient quelque mal au nom- 
bril, on y applique un cataplasme de suie. 

Au reste , toute la médecine , dans les îles 
grecques, n'est fondée que sur des prati- 
ques , des secrets qui ne sont guère plus rai- 
sonnables que l'opinion des femmes au sujet 
de leur lait. Si Ton en excepte quelques 
étrangers qui y viennent rarement prendre 
ou usurper le titre de médecins , il n'y en a 
point dans ces îles , et je dois ajouter , à la 
louange du climat , plus qu'au détriment de 
Fart, que l'on s'y porte , généralement par- 
lant , assez bien pour n'être pas tenté de le 
regretter. Dans les maladies ou les accîdens 
ordinaires , l'on a recours à des femmes qui 
ont la tradition de quelques recettes qu'elles 

appliquent 
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ïippliqueiit sans trop de discernement , trjais 
qui néanmoins produisent souvent de bons 
efl'ets. Voici celles de ces méthodes ,cura- 
tives que j'ai vu employer en dîfléf entes ren- 
contres : je n'ai garde de les donner comme 
de boifs remèdes ; mais ils offriront une es- 
quisse de rétat où la médecine se trouve^ 
<ie nos jours , chez un peuple où des hommes 
immortels l'ont cultivée. ^ 

L'on s'attend bien à ne point rencontrer 
de théorie dans l'exercice de la médecine, 
auquel des femmrs qui n'ont rien appris se 
livrent en Grèce. Quelques 'recettes de l'em- 
pirisme font toute leur science ; et si l'on 
peut reprocher , avec quelque raison , à nos 
médecins d'abandonner trop souvent l'ob- 
-ôervation pour se laisser entraîner dans dé 
vagues et inutiles conceptions systématiques , 
il faut convenir qu'en Orient on tombe dans 
un excès contraire , par Tignoran'ce qui ac- 
compagne l'application des remèdes. 

La saignée y est fort en usage ; maïs les 
Grecs attendent le plus tard qu'ils peuvent , 
pour se faire tirer du sang au bras , parce 
qu'ils regardent la première* saignée de cette 
partie , comme capable de les soustraire au 
danger des maladies les plus violentes : aussi 
Tome II. K 
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la réservent-ils pour les cas les plus fâcheux J 
dans les autres circonstances , où la saignée 
leur paroît utile , ils la font pratiquer au 
pied. Il est très-diflScile de les déterminer à 
suivre une autre marche. Je fus prié "de sai- 
gner une jeune fille dans une petit#île d^ 
l'Archipel ; Ton vouloit absolument que ce 
fjit au pied, ce qui me paroissoit contraire 
à la nature de sa maladie : j'insistai pour la 
saigner au bras ; et comme j'étois le seul qui 
sût se. servir de lancette, les parens ainsi que 
la malade furent contraints de se soumettre , 
mais fort à contre -cœur, à ma décision. 
Deux heures après la saignée , je demandai 
à voir le sang ; on l'avoit jeté , et Ton se 
moqua beaucoup de mon inutile curiosité : 
il étoit impossible , me disoit-on , que le sang 
fût mauvais , puisqu'il étoit vierge , c'est-à- 
dire que c'étoit lé premier qui sortit du 
bras , et qu'alors il ne pouvoit être que très- 
bon. 

Il est incontestable que les anciens médecins 
de rOrient employoient fréquemment 1 huile 
en onction. J'ai cherché à apprendre si cette 
coutume s'étoit conservée chez les Grecs 
modernes , et je me suis assuré qu'ils ne fai- 
soient presque plus d'usage des onctions hui- 
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Ifeusés dans leurs maladies. L'huile de len-* 
tisque est , comme je l'ai déjà dit , un retnèdô 
dont on se sert assei fréqueinment dans FAr- 
chipel contre les douleurs de rhumatisme ^ 
et celle de kédros pour la guérison des ma- ' 

m 

ladies de la peau. Mais l'huile d'oUve n'entre 
pas souvent dans les méthodes curatives ; 
quelquefois on en* frotte les foulures, les 
reins lorsqu'on a fait quelqu'efibrt > les par-- 
lies naturelles de la femme pour faciliter l'ac- 
couchement , etc. etc. Un Turc commandant 
une galiote du grand^seigueur , et jouissant , 
dans l'Archipel, de la réputation d'un homme, 
rempli de connoissances en médecine / con- 
seilla, en ma présèijce, à un homme tour- 
menté par de vive^ douleurs néphrétiques , 
de faire , avec de l'huile d'oUve chaude , des 
onctipiis sur les reins , le ventre et les ain^s : 
mai# Fhuile né devoit pas être pure ; il fal- 
loit y jeter une calandre , ou grosse alouette ^ . 
et la faire bouillir dans ITiuile. 

Quant à l'extrême-onctioH , les Grecs n*ont 
pas d'autre opinion de ce sacrement que les*, 
catholiques ; elle s'administre à peu près àe\ 
la mêmç manière , et ils n'y consomment pas 
plus d'huile , ce qui prouve quïls nô pensent • 

K 2 . 
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pas que ce soit un remède extrême, doué 
d'ua don miraculeux. 

Un topique d'origan , bouilli dans du vin , 
et appliqué sur la région de la rate , est une 
des recettes héréditaires , conservées dan^ 
les îles de la Grèce , pour guérir les inflam- 
ipations , les obstructions et les douleurs de 
ce viscère : )e doi^ ajouten que c'est une de 
celles que" j'ai vu réussir le mieux , par le 
soulagement qu'elle ne manque pas d'appor- 
ter à ces sortes de maux. Mais , en indiquant 
ce remède , je dois ajouter que son usage est 
accompagné , chez \e& Grecs , d'accessoires 
mystérieux , sans lesquels ils n'auroient au- 
cune foi à son efficacité. Son application ne 
4oit $e faire qu'à certain' jour de la Siemaine 
et à certaine phase de la lune : on expose le ^ 
maj^ade à la lumière de cet astre ; on répand 
quelques grains de sel ; on prononce- qmel- 
ques paroles , çt on pose le cataplasme. Au 
reste , l'origan se trouve plus particulière- 
ment dans l'île de Siphanto ; c'est de là qu'on 
le tire communément : son nom en grec vul- 
gaire est Jfigano^ 

Pour ronger lesr chairs excédantes, et four* 
gueuses des plaies et des ulcères , on les sau- 
poudre de sucre , et l'on applique par-dessus 
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quelqae plante broyée ou quelqu onguent. 
Dans d'autres parties du Levant , les Turtjs , 
pour faire suppurer les ulcères , les dou^ , 
les, charbons , même ceux de la.p^ste, et 
pour adoucir et dissiper les ef&ôures^ les 
meurtrissures y les inflammations et les au- 
tres accidens de cette nature , se servent de 
feuilles d^opuntia^ rôties pendant un quart 
d'heure dans les cendres , et appliquées, aussi 
chaudes qu'il est possible de les supporter. 
Le docteur Shaw ajoute qu'on en fait encore 
•usage dans la goutte 4 et cela avee tout le 
succès imaginable ^ . Un des remèdes que Icîs 
Grecs emploient le plus souvent pour réspur 
dre les tumeurs et toute espèce de gOnflemens ^ 
est de peindre en noir plusieurs croix sur la 
peau. Celui-ci » du moins , qui tient à une foi 
religieuse, p^ut fort bien ne pas guérir ; n^aia. 
il n a rien de nuisible , et Von ne peut pa$. 
en dire autant de beaucoup d'autres?* 

liOrsque quelc^u'un a lait une chute ,^ l'ot^ 
croit déterminer arvec précision la partie 
intérieure qui a souffett * en frottant, avec- 
le jaun^Plbn œuf cuit dur , tout K corps, 
du malade ^ l'endroit où le ym^ie d'cfeï^f so- 

* VefJ'afjei dé' Situai , ti'atïaètitfn frariçoisé , iti^a^'y, 
tûtnie I y pagié 34a. 

K3 
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brise, indique la partie interne qui a été 
ofi'ensée. Mais 11 n'est point de remède plus 
absurde , et en même temps plus ridicule, 
que celui dont on use dans l'Archipel pour 
guérir l'inflammation et l'engorgement des 
amygdales , maladie qui y est fort commune. 
11 s'agit de passer doucement le gland d'un 
homme. sur la gorge et le cou <Ju malade. 
Les Grecs de ces contrées ne connoissent 
point d'autres remèdes contre ces maux , et 
j ai vu des femmes y recourir avec beaucoup 
de gravité et de la meilleure foi du monde: tant 
îl est vrai que c'est la ctorruptiôn des idées , 
et par conséquent des mœurs , qui fait l'in- 
décence des mots et des choses? 

Sur les îlots inhabités de l'Ardiipel , plus 
•encore que sur les terrains incultes des 
grandes îles , la rue croît en abondance. 
Les petites îles de Saint- George et de Saint- 
Eustache , qui forment d'un côté la rade de 
l'Argentière, sont tapissées de cetieplante. Les 
Grecs modernes l'appellent apigano^ et ils 
s'en servent en infusion pour tuer les vers 
des enfans : mais ils en font uM^i^n plus 
grande consommation comme préservatif des 
maléfices pccasionnés par la fascination des 
mauvais regards ; ils placent la plante en- 
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fîère dans plusieurs endroits de leurs mai- 
sons , et ils en portent les^ semences en amu- 
lette sur différentes parties du corps. Cette 
superstition , au reste , est ancienne , et on 
la trouve consignée dans des ouvrages qui , 
s'ils n'eussent été remplis que de pareilles 
absurdités , n auroient pas obtenu les hon- 
neurs de l'immortalité. 

Le petit bouton qui vient quelquefois sur 
les paupières, est connu par les Grecs de 
l'Archipel sous le nom d'acrida , qui est 
aussi celui de la sauterelle ; et le remède est 
de percer ce bouton avec un grain d'orge^ 

Le seul remède que l'on emploiç dans la 
maladie qui , du fond de l'Arabie , s'est ré- 
pandue dans toute l'Europe, la petite vérole ^,. 
consiste çn de la corne de cerf dissoute dans 
de l'eau. 

Les Grecs traitemt les morsures des ser- 
pens par de profondes incisions sur la plaie 
avec un rasoir , de manière que le sang coula 
en abondance, et par des applications de thé- 
riaque et de laiteron , qu'ils appellent tcho- 
kous. Je reviendrai * sur cet objet, lorsque 

' Aaron d'Alexandrie , prêtre et médecin du sep* 
tîème siècle , est le premier qui ait fait connoîlre la, 
petite vérole , .dans un Traité en langue syriaque.. 

K 4 
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je parlerai des animaux naturels de ces con^ 
trécs. 

Mon intention n'étant pas de présenter un 
cours complet de la médecine pratique des 
insulaires de l'Archipel, je m'arrêterai ici 
pour parler de la mort , qui finit par dévorer 
' tous les humains , soit que de savana méde- 
cins les entourent, soit qu'abandonnés à 
la routine héréditaire de Fempirisrae, ils 
n aient, pour toute ressource curative, que 
des recettes, la plupart superstitieuses, comme, 
celles des vieilles femmes de la Grèce ^ Il n'est 
pas, au reste,.bien certain que Ton meure plu- 
tôt dans les pays où il n'y a pas de médecins, 
que dans ceux où ils sont communs : ce n'est 
pas la faute de Içi médecine ,. mais celle des 
hommes qui eu ont souvent besoin par les 
excès d'une vie intempérante et îrrégulière. 
Tout ce que la sensibilité la plus vive peut 
inspirer d'expression? et de marques de dou- 
leur , se déploie chez Ic^ Grecs , à la mort 
d'une personne chérie, et présente des scènes 
extrêmement touchantes. Les regrets ^ les 
larmes , d'attendrissans adieux accompagnent 
dans la tombe ; ce ne sont pas les froids et 
passagers ékms que l'usage prescrit, dont 
l'étiquette règle et trace tes mouvemens , et 
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qui n aflectent pas plus ceux qui en sont té- 
moins» que ceux qui paroissent en être émus. 
Là , rien n'est feint , la douleur se livre à un 
entier abandon , et l'on se jetta dans les bras 
de la mort , avec la certitude de vivre long- 
temps dans la mémoire ei dans l§s coeurs de 
ses proches. et de ses amis; idée consolante 
qui fait descendre au tombeau sans regret ^ 
et aplanit le cherain de 1 éternité. 

Les ombres des morts n'errent pas délais- 
sées au milieu de la solitude des tombeaux : 
les parens , les époux vont souv€;^t les fixer 
par leurs prières ei leurs sanglots, et ces 
devoirs du sentiment» entièrement dédai* 
gnés chez des peuples qui se vantent de leur 
civilisation , comme si elle pouvoit consister 
dans l'excès de rins>ensibilité , se remi)ilis- 
sent, sepnouvellcnt avec la même franchise 
et les mêu>es témoignages de souvenirs et 
de douleur. De fréquentes ofirandcs à& 
gâteaux , de vin » de riz > de fruits et d'au- 
tres mets , ornées de fleurs et de rubans , se 
portent sur la tombe ; elles s'y consorgracnt 
et s'y distribuent, et cette sorte 'de repas, 
auquel on cherche euicore à faire participer 
le mort ,^s'appeile co&'i^a. Le prêtre le bénit et 
en prend une bonne part ^ des aumônes abon* 
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dantes rapprochent de la misère le malheur* 
de lame ; ce que le mort auroit maugé ea 
pain , en viande et en fruits pendant une 
année entière?, est distribué aux pauvres. 
Le deuil , comme tou^ les signes de Fafflic- 
tion , se pr Jlonge ; les hommes laissent croî- 
tre leur barbe ; les femmes négligent leur 
parure : tous évitent les assemblées , celles 
mêmes de Téglise, et par l'abandon qui règne 
sur leur extérieur et rabattement, de leur 
physionomie, montrent la tristesse profonde 
dont ils sont accablés. 

Je fus un . jour appelé pri grande hâte , 
pour saignc;r une jeune et charmante papa--- 
dia; l'on se souvient que c'est le nom de la 
femme d'un papas ou prêtre séculier. Elle 
étoit , nu3 disoit - on , tombée en syncope , 
à la suite d'un remède violent qu'on lui avoit 
fait prendre. Je la trouvai étendue sur son 
lit. dans une chambre assez grande, mais 
échauffée par plusieurs feux , et plus encore 
par environ deux cents personnes qui se la- 
mentoient. La chaleur extrême de cet appar- 
tement auroit suffi pour suflbquer la per* 
sonne la mieux portante. A mon approche , 
la foule s'étoit ^rangée ; un silence qu inter- 
ronipoicnt à peine quelques sanglots étouf- 
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Tés , régnoit dans l'enceinte ; on me regar- 
doit comme un homme qui alloit prononcer 
un oracle : tous les yeux , comme toute l'at- 
tention , se dirigeoient vers moi ; une inquiète 
espérance s'étoit emparée de tous les esprits. 
La jeune femme sembloit sommeiller; ses 
joues n avoient rien perdu de leur coloris ^ 
et ses lèvres de rose étoient agréablement 
serrées luue contre l'autre. Elle étoit néan- 
moins sans mouvement, sans pouls ^ sans 
respiration;' quelques gouttes d'alkali vola- 
til 5 introduites dans son nez , ne firent au- 
cune impression ; elle avoit les extrémités 
froides , et tout annoAçoit qu elle n existoit 
plus. Ses parens qui entouroient le lit de 
mort, ne me tinrent- pas* quitte; ils exig^ 
rent l'essai d'uiie soignée ; mais le petit cri 
que ma lancette me fit entendre , en l'cnlbn-' 
çant dans le bras , me démontra qu elle en^ 
troit dans de la chair morte. J'annonçai que 
tout espoir étoit perdu, et j'eus à peijie 
«chevé ces mots, que tous les assistans , hom- 
mes et femmes , se pressèrent autour du ca- 
davre , se jetèrent sur le lit , en IP frappant 
le front., s'arrachant les cheveux, et pou*^ 
sant des cris de désespoir. Ils appeloîcat » 
morte à haute voix , l'engageoient à ^rrr*^ . 
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et la supplicient de ne point les abandannen 
Je me trouvois dans un embarras extrême ; 
Ton ne me yoyoit plus*, Ton ne fafcoit plus- 
d attention à moi : }'étois pressé dé tout d^té, 
poussé sur le lit et presquétouflé, Jeus 
beaucoup de peine à me tirer de cet embar- 
ras, ef à percer la foule pour m'échapper 
. d'un lieu qui ne présentoit plus que le délire 
de l'afDiction. 

Je vis , le lendemain^ le convoi de cette 
même femme ; elle étoit portée sur un I^ai^ 
card , le visage découvert , et parée de se* 
babits de noce. Sa bouche étoit remplie 
de coton : c'est un usage universel, eket 
les nations de fOrient , de boucher exacte- 
ment avec du ceton toutes les ouvertures 
du corps ; et les Grecs ne manquent pas » 
lorsqu'une personne est expirée, d'ouvrir 
portes et fenêtres , afin que les anges puis- 
sent entrer et sortir librement. 

Un grand nombre de personEes lormoit • 
le convoi. Dans ks villes , des pleureuses à 
gages poussent des cris plaintifs ; mais «e luxe 
de la doukur est étranger à la plupart des 
îles de l'Archipel ; l'on ne paie personne |K)ur 
pleurer y et l'on pleure soi-même avec beaur . 
coup: d'amertume. Les pacrontes de la morte 
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se faiâoient particulièrement distinguer par 
lexcès de leurs gémissemens et des mouve- 
mens de leur affliction ; elles se frappoient et 
déchiroient la poitrine ; leur longue cheve- 
lure , sans tresses ni coîflure , totnboit éparse 
sur leurs épaulos ei leur cou , et dPtemps 
en temps elles en arradkûent des lambeaux ; 
le sang ruisseloit de leur têti., et leurs lar- 
mes se méloient aux gouttes de sang qui de- 
couloient de leurs joues que leurs ongles 
déchiroient. Il n'est pas possible de peindre 
l'agitation* de lame dont ces femmes vives 
et aimantes étoient transportées , et y en fus 
tellement frappé, que je conservai lonj^- 
temps l'impression de la tristesse que la vi- 
vacité de leur affliction m'avoit laissée. 
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CHAPITRE XX X. 

Etat de l'Agriculture dans les îles dé 
l'Archipel. — Ivraie. — Pratiques 
QUI •accompagnent les Semailles. — 
Mélange de Grains.—Blé de deux mois. 

— Maniéri^e conserver les Grains. 

— Lièvres. — Erreur vulgaire au su- 
jet de ces animaux. — Lapins. — Chiens 
DE CHASSE. — Renards. — Taupes. — 
Belette. — Hérisson. — Oiseaux qui 
vivent constamment dans les ILES de 
l'Archipel , et ceux qui y sont de 
passAge. 

\ 

jj A N s le cours de cet Ouvrage, j'ai présenté 
plusieurs détails sur l'agriculture des Orieii-. 
taux en général , études Grecs en particulier. 
J'y ^ ajouterai d'autres qui compléteront 
la con^ioissance de l'état où se trouve de 
nos jours au Levant cette partie si impor- 
tante^ de l'économie publique. 

Ressort énergique de la prospérité des na- 
tions , l'agriculture , source de leurs riches- 
ses , languit par - tout où l'esclavage et un 
gouvernement arbitraire et violent les oppri- 
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ïîicnt. Si l'on compare s# situation présente 
dans des contrées où le climat et le sol s'ac-* 
cordent pour appeler et conserver la ferti- 
lité , avec ce qa elle y fut jadis , et ce qu'elle 
peut encore y devenir, l'esprit est tour- 
menté de nouveau par les souvenirs doulou-^ 
reux qui y naissent à chaque pas. 

Les cultivateurs de la plupart des îles de 
l'Archipel n'ont ni çioyens , ni industrie. 
Deux méchans bœufs y tirent une mauvaise 
charrue dont le soc divise à peine la super- 
ficie du sol. Un seul labour précède les se- 
mailles ; le semeur suit la charrue , et répand 
le grain à droite et à gauche. La herse n'est 
point en usage : aussi le grain semé est-il en 
partie la proie de plusieurs espèces d'ani- 
maux qui arrivent dans le temps des se- 
mailles , c'est-à-dire au mois de novembre , 
et particulièrement des ramiers. 

Le peu de soin que l'on apporte au choix 
de la semence des fromens , les plantes sau- 
vages qui croissent en liberté sur les champs, 
et y répandent leurs graines , rendent les 
moissons extrêmement embarrassées par une 
végétation étrangère et souvent nuisible. 
Llvraie que les* Grecs appellent ira , y est 
très-abondante j et comme on ne prend pas 
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toujours le temps deHa séparer du bon grain ^ 
sur-tout dans les années de disette que la 
détestable administration de ces îles y rend 
fréquentes 4 l'on y ressent assez souvent des 
efi'ets funestes de son mélange dans le pain ; 
des maux violens de tête et d'estomac , des 
éblouissemens , enfin une irresse complète 
sont la suite de cette mauvaise nourriture , 
fruit de la négligence pi signe eertain d'une 
agriculture misérable. 

Mais les Grecs croiefirt racheter Tinsou- 
ciance qnils apportent àd^tr leurs travaux 
agricoles , par des pratiquer superstitieuses , 
plus scrupuleusement observées que les soins 
d'une bonne culture. Le |aremier jour des se- 
mailles est un jour de fête pour le proprié- 
taire ; il se revêt de ses plus beaux habits , 
inviter ses amis et passe avec eux la journée 
en festins et en divertissemens. Tout le temps 
que durent les semailles, l'on ne doit donner, 
ni laisser prendre chez soi du feu à auQun ' 
voisin : cette précaution est la seule dont les 
Grecs feisseut usage , pour préserver leurs ^ 
blés de la carie. 

Ces ïMUvais cultivateurs ensemencent fré- 
quemment le même champ de deux sortes 
. de grains à la fois ; opération que Ton imite 

dans 
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dans plusieurs cantons de nos contrées , en 
mêlant le blé et Forge , ou l'un de ces deux 
grains avec le seigle , et qu'une bonne agri- 
culture réprouve. En effet, les moissons que 
ce mélange pi;oduit perdent en qualité et en 
quantité; car la maturité des. deux plantes 
n'ayant pas lieu en même temps , si Ton at- 
tend que le grain le plus tardif y soit par- 
venu, les épis de l'autre s'égrènent et so 
vident : si , au contraire,, on récolte dès quô 
le grain le plus hâtif est mûr ,^ l'autre , qui ne 
l'est pas , ne produit presque rien , et gâte le 
bon par son mélange au moulin et dans la 
panification. Il paroît que le législateur des 
Juifs a senti les inconvéniens de la réunion de» 
diSérentes espèces de grains dans Tensemen- 
cement des terres , en usage en Orient , lors-» 
qu'il leur défendit de semer ensemble deux 
sortes de grains diftérens ^. 

Lorsque dans ce mélange de graines cé- 
réales , le blé et l'orge sont en égale quantité , 
les Grecs le nomment migadi ,• quand il y a . 
plus d'orge que de blé , le même mélange 
prend le nom dijenima. Ils sèment une es- 
pèce de blé qu'ils appellent diminiti , c'est- 

« jigrum tuum non seres diçerso semine, Xevit. 
jçap. XIX 5 V. 19. 
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à-dire de deux mois , parce qu'en effet îl ne 
lui faut qtle deux ou trois mois pour par- 
venir à sa maturité. Cette espèce est très- 
estimée dans le Levant ; elle donne plus de 
farine à proportion que les autres grains , et 
le pain qu'on en fait est plus beau et plus sa- 
voureux. On la sème en mars ou en avril ; sa 
tige s*clève nioins que celle des autres fro- 
mens , mais la paille qu'elle fournit passe pour 
être nuisible aux bestiaux. 

Pour couper les moissons , on se sert , en 
Grèce , de faucilles ; on porte les javelles sur 
une aire pratiquée dans les champs naêmes ; 
des bœuis et des ânes les foulent aux pieds et 
► font sortir le grain de l'épi. On amasse ensuite 
le grain , on le vanne et on l'enterre , pendant 
quarante ou cinquante jours , dans des trous 
disposés pour le recevoir chaque année : l'on 
prétend qu'après ce temps , ij* se conserve 
nûeux^^ que les charançons ne l'attaquent 
pas. L'utilité de ce moyen bien simple doit 
engager à en faire l'essai dans nos pays, où 
Ton a tant de peine à préserver les blés des 
ravages dpis insectes. 

La chasse est assez abondante dans les îles 
de l'Archipel; mais elle y est pénible à tra- 
vers des broussailles épaisses ^ ou sur un sol 
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hérissé de roches ou couvert de pierres. Les 
lièvres y sont communs ; leur pelage est gris ^ 
en quoi ils difllèrent des nôtres qui sont fauves, 
bruns ou presque rouges. Ils sont également 
communs^n Turquie et dans le continent de 
la Grèce. La loi de Mahomet , aussi-bien que 
celle des Jliifs , a interdit l'usage de la chair 
du lièvre; niais les Tuçcs de Cdtistatxtinople , 
de Salonique et des autres grandes villes de 
commerce, devenus moins scrupuleux ob- 
servateui's du régime diététique prescril»par 
leur code /eligiêilx , se sont décidés à chas- 
ser les lièvres et à les manger. La seule pré- 
caution qu'ils prennent , lorsqu'ils ont abathi 
une pièce de gibier , est de se hâter de la 
saigner au cou, afin de ne point contrevenir 
aune autre loi qui leur défend de faire usage 
de la chair d'un animal qui n'auroit pas été 
«aigné , et cette précaution nuit à la saVeijr 
du gibier , et prive en particulier le lièvre , 
dont le sang est très-doux et délicat , de de 
qui contribue le plus à en faire un bon mets. 
Les Grecs de l'Archipel , qui ont conservé 
au lièvre son ancien nom de lagos , sont aussi 
grands destructeurs de cet^ espèce da gibier. 
Ils vont chercher ces animaux sur les monta- 
gnes de roches, dont leurs îles apnt formées; 

• La 
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ils gravissent avec légèreté au haut des plus 
escarpées ; ils franchissent les précipices; et 
dans ces chasses fatigantes à l'excès et même 
dangereuses pour TEuropéen qui tenteroit de 
les suivre , ils semblent le dispute» en agilité 
aux bouquetins qui habitent sur ces mêmes 
rochers 5 et qu'ils savent également%urprendre 
dans des retraites inaccessibles pour tous au- 
tres que ces insulaires. 

Les levrauts de la Grèce , de même que 
ceifk des pays plus méridionaux , ont tous le 
poil frisé en naissant et dans l^ur premier 
âge.' Les mêmes apparences ont produit dans 
tous les lieux à peu près les mêmes erreurs , 
qui s'accréditent plus ou moins 3 selon que le 
nombre des observateurs instruits est plus ou 
moins c^onsidérable. L'on a dit (ceci n'est pas 
geulement une erreur populaire , elle a été 
écrite par des auteurs graves), l'on a dit, et 
il passe généralement pour constant dans 
le Levant , que les lièvres sont hermaphro- 
dites ; que les mâles engendreïit comme les 
femelles , où plutôt qu'il n'y a point de sexe 
distinct dans cette espèce d'animaux, puis- 
que , passant alternativement de l'un à l'au- 
tre , ils sont mâles pendant un mois , et fe- 
inçlles pendant uoa autre mois, et cfue la 
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nature les a condamnés à changer ainsi , tous 
les trente jours , de jouissances et de fonc- 
tions , ce qui fornieroit une manière d'exis- 
ter des plus bizarres que l'on puisse ima- 
giner. Cette opinion ridicule, entièrement 
dénuée de sens et qui a pour principe des 
accidens assez légers dans les parties génî- 
taies des lièvres ^ , est aussi adoptée par les 
Européens qui fréquentent leliCvant. J'ai eu 
souvent à soutenir de vives contestations sur 
ce sujet. L'on me citoit des lièvres , bien re- 
connus , disoit-on , pour des mâles , dans l'in- 
térieur desquels on avoit trouvé des petits 
en les t)uvrant. Mais ce qui paroissoit une 
démonstration à des yeux prévenus et peu 
exercés , n'étoit aux miens qu'un effet très- 
simple d'un examen peu attentif; et comme 
j'étois fort éloigné de me rendre à ces pré- 
tendues preuves , l'ignorance d^illeurs étant 
parfois accompagnée d'un peu de rudesse et 
de grossièreté , on finissoit par se fâcher sé- 
rieusement de mon obstination à lutter contre 
ce que l'on appeloit des preuves incontes^ 
tables. 

' Voyez les détails de la conformation de ces parlies, 
dans l'histoire naturelle des quadrupèdes ^ par BufTotf^ 
édition de Sonnii^î^ volume XXIV, page 2o3 et suir.. 

L3 
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Les lapins , auxquels la chaleur paroît fa- 
vorable , sont aussi très-nombreux en Orient. 
L'on :en voit dans les îles de Chypre, de 
Candie , etc. , et dans celles de TArchipel. Ces 
animaux se trouvent égaleme»t sur les petits 
ilôts inhabités , qui sont dans le voisinage des 
grandes îles ou du continent. 

Je n'ai point vu de chiens d'arrêt dans les 
îles de l'Archipel ; mais on y trouve une très- 
belle race de braques , qui seroient excellens 
pour la chasse s'ils étoient dressés ; ils ont 
une quête admirable ; ils sont vifs , infatiga- 
bles et très-entreprenans. Jai eu long-temps 
un chien de cette race , qui , quoique de petite 
taille , a voit un courage indomptable. Je lui 
montrai un jour deux grandes chèvres éga" 
rées sur des collines de roches du bord de la 
. mer. Quelle que fut l'agilité avec laquelle ces 
animaux saudissent de rochers en rochers, 
ifton chien eut bientôt atteint l'un des deuîj 
et l'étrangla sur-le-champ ; il se mit aussitôt 
à la poursuite de l'autre chèvre qui , se voyant 
pressée, se jeta à la mer et nagea près d'un 
quart de lieue au large. liC chien l'y suivit, 
l'atteignit encore ; et après un combat de» 
quelques minutes , au milieu de la mer qui 
ne laissoit pas d'être houleuse , il la tua et 
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ramena morte à mes pieds sur le rivage où 
}e Fattendois. Ces chiens grecs ont, en gé- 
néral, les yeux fort petits, mais extrême- 
ment vife. 

• Les autres quadrupèdes sauvages des îles 
grecques sont peu nombreux. L^on i^ trouve 
point de loups ; mais dans les plus gra^hdes , 
telles que l'île de Scio , il y a des renard^ dont 
la race est plus petite que cejle de nos pays*, 
et la queue beaucoup plus fournie ; les Greoi 
appellent cet animal alepo. Les taupes y sont 
très-rares , de même que dans les autt-es par- 
ties de rOrient ; je n en ai jamais rencontré : 
l'on ma néanmoins assuré que 1 on en trqu- 
voit ,. mais en fort petit nombre , dans File de 
Scîo , et qu'elles ne "s'y faîsoient pas remar- 
quer par les dégâts qui les rendent si redou- 
tables à nos cultivateurs. Les Grecs de cette 
même île de Scio nomment la taupe tiphlo- 
poudikos , c'est-à-dire rat aveugle. Les rats ,. 
les souris , ainsi que les fouines et les belettes, 
sont desvanimaux communs à peu près à toutes 
les îles. 

Les loix de l'antique Egypte plaçoieïit la 
belette sous leur sauve-garde ; elle étoit même 
révérée dans la Thébaïde. L'on retrouve 
encore en Egypte des traces de cet ancienb 

L 4 
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respect pour un animal qui y est commun » et 
qui peut entrer dans les maisons et y com- 
mettre impunément des dégâts. Cette sorte 
de considération pour un animal nuisible s'est 
répandue et conservée dans, tout le Levant. 
Les Tuys , de même que les Grecs , le laissent 
vivre chez eux en toute liberté ; il u'a rien à 
redouter ni des uns ni des autres ; les femmes 
'grecques poussent l'attention jusqu'à ne pas 
•le troubler, et le ménagement jusqu'à le 
traiter avec une politesse vraiment plai- 
sante. Soyez la bienvenue ^ disent-elles lors- 
qu'elles aperçoivent une belette ^ans leur 
Ivaison ; entrez ma belle dame^ aucun mal 
ne vous arrivera , vous êtes ici chez vous , 
soyez-y la maîtresse y etc. ect. Elles préten- 
dent que , sensible à leurs prévenances , la 
belette ne déchire rien , au lieu que tout se- 
roit dévoré, ajoutent-elles , si l'on avoit pour 
cet animal des façons peu galantes. Le nom 
qu'il porte dans ces contrées , tient autant à 
la manière dont on l'y accueille qu'à la beauté 
de sa robe. Les Turcs l'appellent ^a//enc?/^A, 
et les Grecs niphista : ces deux mots signi- 
fient 5 dans l'une et l'autre langue , nouvelle 

• 

mariée. 
Le hérisson que j'avois vu dans^ la Basse- 
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Egypte , aux environs d'Alexandrie , oii les 
Arabes l'appellent confhess , est répandu 
dans tout 1# Levatit ; je l'ai retrouvé en Cara- 
manie , en Natolie , en Macédoine , en Morée 
et dans quelques îles de PArchipel. 

Presque toutes les espèces d'oiseaux de 
nos pays se rencontrent dans le Levant , soit 
qu'elles y vivent Oonstamniettt , soit qu'elles 
n'y fassent que passer. Je vais donner l'énu- 
mération de ces espèces , en distinguant celles 
qui sont sédentaires dan%ces contrées, des 
espèces qui y sont de passage. ^Te ne parlerai 
pas de toutes , mais seulement de celles que 
j'ai observées. Cette notifce fournira de nou- 
veaux éclaircisisemens sur les migrations ré- 
gulières des oiseaux ; les différentes routes 
qu'ils suivent^ et dont un instinct naturel a 
tracé la carte , ne sont pas encore très- 
connues, et cet itinéraire des oiseaux de nos 
pays 5 forcés de changer iliaque année de cli-* 
mat afin de pourvoir à leur subsistance, est 
un des faits tes plus curieux et les plus inté- 
ressans de fhiàtoire natm'elle. 

L'époque du passage des oiseaux dans les 
îles de la Grèce' varie suivant les vents qui 
y régnent. A la tin de l'été de 1779 , ce pas- 
sage fut retardé , parce quç les vents du nord 
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qui ont coutume de régner dans cette saison , 
soufflèrent beaucoup plus tard que les autres 
années , et les oiseaux qui vont di\prs au midi , 
furent obligés d'attendre un vent* qui les fa- 
vorisât dans leur trajet. Aussi le passage dura 
xnoins cette année-là ; les oiseaux pressés d'ar- 
river dans les contrées où ils doivent trouvef 
la chaleur de la température et l'abondance 
des alimens , se hâtèrent de s'y rendre aussi- 
tôt que le vent propice se fut élevé. Une autre 
remarque générale est qu'au passage du prin- 
temps , c'est-%dire à leur retour dans nos cli- 
mats, les oiseaux voyagent en troupes moins 
notnbreuses, et so«t plus éparpilles qu'à leuir 
passage de l'automne ; et cette sorte de dé- 
sunion fairteur sûreté: séparés ,ils échappent 
plus facilement aux embûches qu'on leur 
tend de toutes parts sur leur chemin. Ils» 
sont aussi fort maigres au printemps , tandis 
que 5 généralement^arlant , ils sont très-gras 
au passage de fautomne. • 

Les éperviers restent pendaftit toute l'an- 

♦néc dans la plupart des îles grecques. Ils se 

• retirent la nuit dans les trous de rochers , et 

particulièrement dans ceux des murs des 

moulins à vent isolés. Leur ponte a heu à la 

lin d'avrii ou au commencement de mai y et 
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les petits éclosent au commencement de juin ; 
CCS petits sont alors couverts d'un duvet gris 
qu'ils conservent plus de quinze jours. Ces 
oiseaux, sont de grands destructeurs de sau- 
terelles et de grillons ; ils en sont très-avides , 
et par cet appétit naturel, ils rendent service 
à l'agriculture , en la débarrassant dlnsectcS 
nuisibles , qui pullulent avec une désastreuse 
fécondité 5 sous un climat favorable à leur 
multiplication. J*ai nourri un jeune oiseau 
de proie de cette espèce , pris dans le nid 
quelques jours après sa naissance : je ne lui 
donnoîs guère que des sauterelles , des gril- 
lons et <ies mouches ; il en paroissoit très- 
friand 5 et il avaloit avidement ces insectes 
totit entiers , quelqiie gros qu'ils fusspnt. 

Plusieurs autres espèces d'oiseaux de proie, 
telles que le faucon, le milan , etc. ^paroissent 
demeurer toute l'année dans les îles du Le- 
vant, et y répandre l'alarme et le carnage 
parmi les familles innocentes des petits oi- 
seaux. Quelques milaift y sont néanmoins 
de passage. Des oiseaux de nuit y sont éga- 
lement fixés , et ne quittent jamais leurs som- 
bres demeure^ , qu ils font retentir de leurs 
cris lugubres dans le silence et les ténèbres. 

Parmi les petites espèces d'oiseaux de proie, 
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le passage des pie-grièches rousses est très- 
remarquable. licur éinigration annuelle, as- 
sez généralement reconnue, a été mal à pro- 
pos contestée par un naturaliste moderne ^* 
C^est vers le 14 du mois d'août qu'elles pas- 
sent dans les îles méridionales de l'Archipel^ 
jJour se rendre en Egypte , et probablement 
aussi sur les côtes de la Barbarie. Malgré la 
longueur de leur voyage , comme dans cette 
saison de chaleur elles rencontrent sur leur 
route une grande quantité des insectes dont 
elles composent principalement leur subsis- 
tance , elfes sont alors fort grasses et déli- 
cates à manger. Les Grecs en prennent beau- 
coup ; mais c'est à leur arrivée sur les plages 
de l'Egypte, c'est-à-dire «ers la mi-septembi:*e, 
qu'elles oflrent plus de prise à leur propre 
destruction , par leur réunion et la fatigue qui 
leur ôtent la faculté de fujr les pièges qu'on 
leur tend. Les Arabes leur font la chasse avec 
des filets , et ils en attrapent un assez grand 
nombre , qu ils portent vivantes «u marché , 
après leur avoir serré le tec avec une des 
grandes plumes de l'aile, pour éviter les eflets 
de leur méchanceté. Elles ne restent pas long^ 

• Levaillant, histoire naturelle des oiseaux d'Afrique^ 
article des pte-grièches. 
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temps dans la Basse-Egypte, et je crois qu'elles 
continuent leur route vers l'Arabie, pays ou 
prend naissance une multitude de sauterelles, 
qui sont pour la pie - grièche un aliment de 
choix. Les Arabes appellent cet oiseau da^ 
gnouss^ les Grecs varorkephalos ^ c'est-à-dire 
tête lourde^ et les Provençaux darnagua. 

Le vautour proprement dit se montre 
quelquefois dans les îles ; il est plus commun « 
sur le continent. Sa graisse est estimée par 
ies Turcs et les Grecs , comme un très-bon 
topique pour guérir ou du moins pour 
adoudr les douleurs de rhumatisme. Le nom 
de cet oiseau , en gï'ec vulgaire , est skannia. 

Si de cette classe d'oiseaux destructeurs , 
ne vivant que de rapine ou de cadavres 3 
nous passons à la classe paisible et utile des 
gallinacés, Ton trouvera dans les basse- cours 

de plusieurs parties du Levant les plus belles 

« 

espèces de poules, et en même temps iles , 
plus fécondes. 

Dans les plaines et sur les montagnes , les 
perdrix rouges et les bartavelles, ou perdrix 
grecques, sont très-multipliées ; mais leur 
<^asse est aussi pénible que celle des lièvres , 
lorsque, quittant les vallées , elles se retirent 
$ur les monts escarpés , au milieu des rocs ^ 
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des précipices et des massif d'arbustes tout 
fus et serrés. Elles s'y nourrissent des fruits 
da genévrier, dukédros, du lentisque, etc. etc. 
I^es baies de ce dernier arbrisseau en particu- 

'■^ier font contracter à leur chair , sur-tout aux 
parties de derrière, une forte saveur d'amer- 
tume. Ces perdrix sont le gibier le plus abon- 
dant , comme le meilleur du Levant ; elles 
sont y dans quelques îles de l'Archipel , en 
prodigieuse, quantité ; on les y vend à très- 
bas prix. Les perdreaux éclosent au com- 
menceifont de Li, et ils sont bons à man- 
ger en juin. On les chasse plus commune- 
ment au fusil , çn se tenant à l'affût , ou en 
les surprenant lorsqu'elles viennent se désal- 
térer près de quelque source. Dans quelques 
endroits on leur tend des pièges ou on les 

/enveloppe de filej:s; en Morée ^ on les prend 
avec un filet dans lequel on les attire par l'i- 
mage d'une perdrix peinte sur la toile. 

La perdrix grise n'est point connue en 
Orient. Ûp Grec pourroit encore , comme 
Athénée , marquer de la surprise de ce que 
toutes les perdrix de l'Italie n'avoient pas le 
bec rouge , comme elles Favoient dans son 
pays. On commence à rencontrer l'espèce 
grise dans le nord de la Turquie , aux envi- 
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rons de Constantinople et de Salonique, avec 
Ja perdrix rouge ; la première se. tient dans 
les plaines , et la seconde sur les montagnes. 
Outre ces deux espèces de perdrix , l'on 
en voit aussi quelquefois en Orient une autre 
espèce plus petite, que l'on appelle la petite 
perdrix grise , ou la perdrix de I^amas d'Al- 
drovande ^ , espèce très-voyageuse , mais qui 
ne suit pas constamment les mêmes routes ; 
^Ue est aussi de passage dans plusieurs con- 
trées de l'Europe , et méme^lans des pays 
septentrionaux : elle y paroît en grandes 
troupes , mais de loin en loin, non pas régu- 
lièrement cRaqu^ année , et seulement pen- 
dant quelcjues jours; en sorte que le passage 
de ces oiseaux très- vagabonds ne peut être 
fixé , ni le chemin qu'ils tiennent bien connu , 
non plus que le mbtif de cette vie errante. 
Il paroît même que la saison ni la nature du 
climat n'influent en rien sur les courses de 
cette espèce de perdrix ; on la trouve souvent 
et en grand nombre sur les sables échauffas 
de l'Egypte , où on l'appelle katta : d'un autre ^ 
côté 5 elle paroît aussi souvent , pendant les 
mois froids de décembre et de janvier , au 
nord de la Turquie , où elle arrive en aor 

^ Tetrao damascenus* JJIN. 
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tomne , et j'en ai vu des bandes très-nom- 
breuses qui ne se montrèrent que pendant 
quelques jours dans un canton de la cirdevant 
Lorraine 5 pendant l'hiver de 1783., • 

J'ai parlé ^ en quelques eïidroits de cet ou- 
vrage , ainsi que de celui que j'ai publié sur 
l'Egypte 5 du prodigieux passage des cailles 
en Orient ; prodigieux par le long trajet que 
des oiseaux qui paraissent à peine avoir la 
faculté de voler, osent entreprendre au-dessus 
des eaux de la fcer , autant que par leur mul- 
titude iimombrable. Ces oiseaux suivent, 
pour se rendre à leur destination , une route 
uniforme , dont ils s'écartfent Arement ; ils 
' ne passent pas dans toutes les île^ de la Mé- 
diterranée , tandis qu'ils abondent dans quel- 
ques-unes et qu'un pelit nombre se montre 
seulement sur d'autres. Les Grecs les nom- 
ment ortiki. Les habitans de rHe de Santorin , 
où les cailles passent en très-grandes troupes , 
en font d'amples provisions , en les conser- 
irant confites dans*le vinaigre. Sur la côte de 
• la Morée , et particulièrement à Maine , on 
les sale et on vient les vendre ensuite dans 
les îles de l'Archipel : à Cérigo on les sale de 
même; mais , ainsi préparées , les cailles sont 
un assez mauvais manger. Par-^out la mort 

attend 
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attend ces foibles voyageuses, et elles n'é- 
chappent qu'avec beaucoup de peine à iïn- 
constance des élémens et aux embûches do 
rhomme. On les voit passer au printemps 
dans les îles du Levant qui se trouvent sur 
leur route , communément au 20 d août , et 
y repasser au 20 d'avril pour revenir dans 
nos climats ; il en reste ou il en passe pendant 
tout le mois de septembre. 

Dans les îles les plus septentrionales de 
l'Archipel, l'on voit quelquefois des faisans 
pendant l'hiver; ils y viennent des bois de la 
Thessalie , où ils sont en grand nombre. 
Les paysans des environs de Salonique en 
élèvent dans les campagnes , pour les porter 
au marché de la ville , et ils y àont si com- 
muns qu'on les y achète à bas prix. C'est prin- 
cipalement le canton de la petite ville de 
Cérès , à huit ou neuf lieues à Torient de 
Salonique , qui en fournit plus abondamment. 
Les vaisseaux qui fréquentent pendant Thi- 
ver le port de Salonique , ne manquent guère 
de s'en approvisionner de vivans qu'ils nour- 
rissent à bord 5 dans les cages à poules , 
avec des grains de froment. Ces faisans m'ont 
paru plus gros et plus beaux que ceux de 
nos pays. C'est un amusement pour les Turcs 
Tome IL M 
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riches de Salonîque de leur faire la chassef 
avec des oiseaux de proie qu'ils portent sur 
le poing. Lorsque le faisan prend sa volée, 
foiseau de proie , qu ils lâchent , planant au- 
dessus , le contraint de se percher sur quel- 
qu'arbre ; il se place ensuite sur une branche 
au-dessus de lui, et le tient dans une si grande 
frayeur qu'il en reste immobile, et qu'il se 
laisse approcher et prendre facilement tout 
en vie. 

Lorsque Thiver est froid , le coq de bruyère 
se montre dans les plus hautes montagnes de 
quelques îles , et même de celles qui sont si- 
tuées plus au midi, telles que Fîle de Milo. 
Ils les quittent dès que la température de- 
vient plus douce. Il seroit aisé d'en tuer; 
mais les Grecs ne font point de cas de cet 
oiseau qu ils appellent agrio gaUo , coq sau- 
vage. 

Au-dessus de ces mêmes montagnes, qui 
n'offrent à la vue que des rocs déchirés , Ton 
voit aussi planer pendant l'hiver des cor- 
beaux^ avec des vautours. Ces deux espèces 
d'oiseaux , également ignobles , cherchent , du 
haut des airs , à découvrir les rats et les petits 
lézards , nombreux dans les touffes d'arbris- 
seaux qui croissent entre les rochers. Le nom 
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duj corbeau» en grec moderne, est koraka. 
■ La corneille manfelée ^ ne quitte point les 
îles ; je l'y ai vue dans toutes les saisons de 
l'année: La corbine ou corneille noire ^ , au 
contraire , y est de passage. On en voit ordi- 
nairement des bandes assez nombreuses sur 
les bords de la mer, où elles se nourrissent de 
ce que les vagues rejettent; le soir elles se re- 
tirent dans les trous des roches , pour y passer 
la nuit. Les Provençaux ont conservé à cette 
espèce son ancien nom français de graille ou 
graje^ et les Grecs l'appellent À:oMranndî. Ils 
se servent de sa chair coupée en morceaux ^ 
comme d'appâts qu'ils attachent à leurs ha- 
meçons ; ils mettent en usage cette manière 
dépêcher, lorsque le mauvais temps lels em- 
pêche d'aller en mer. 

Les pies se trouvent à peu près ]t)ar*tout 
où il y a beaucoup d'arbres , et elles ne sortent 
point du canton qu'elles ont adopté. 

Des vols d'étourneaux paroissent quelque-» 
fois pendant l'hiver ; et quoique leur chair soit 
noire , maigre , dure et de mauvais goût , les 

' Corneille mantelée. Bufibn ^ histoire naturelle dey 
oiseaux. — Corçus cornix. Lin. 

'^Corbine ou corneille noire. ' fiuffbn j histoire na* 
turclle des oiseaux. "^Corçus corone. Lin. 
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Grecs les tuent et les mangent. L'on dit que 
lorsque l'étourneau , dont le nom , en grec 
moderne, est mavro poullo ^ c'est- à -dire, 
oiseau noir , mange des figues ou des dattes , 
il devient gras et un mets délicat. 

Un oiseau commun dans nos bois et remar- 

« 

quable par ses brillantes couleurs, le geai^j 
que les Grecs actuels nomxnexA Jhlko kou- 
ronna^ et les Provençaux bluret, arrive, 1 
comme la plupart des autres oiseaux de pas- 
sage ^ à la mi-août, dans les îles de la Grèce, 
et en même temps que les tourterelles . Pendant 
ce voyage , on le voit pour l'ordinaire seul , 
perché sur les buissons , et volant peu et bas. 
Sa chair est alors fort chargée de graisse; 
^ais elle n'est pas meilleure que dans nos 
pays , à cause de la saveur désagréable dont 
elle est imprégnée. Outre les geais de pas- 
sage , il y en a qui restent pendant toute l'année 
dans les grandes îles du nord de T Archipel, 
comme celle de Scio. Ces oiseaux y nichent 
et y pondent quatre , cinq et même six œufs ; 
ils s'y nourrissent d'olives, de cerises, da 
noix , et des glands des espèces de chêne qui. 
y croissent; ils font de grands dégâts dans 
les plantations d'arbres fruitiers , et ils ne se 
contentent pas de dévorer les firuits sur les 
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arbres mêmes ; ils en font des amas qu'ils 
cachent avec soin dans la terre , et qu'ils 
savent retrouver au besoin. Les Sciotes s'a- 
musent à élever des geais ; ils leur coupent 
le filet de la langue , opération qui donne à 
certaines espèces d'oiseaux, et aux geais en 
particulier , la facilité d'articuler des mots 
et d'imiter le cri de différens animaux. Dans 
cette tle deSdo^ j'ai.entendu des geais qui irai- 
toient fort bien l'aboiement du chien*, lé miau- 
lement du chat , le bêlement du mouton, etc. 
Au reste , le nom de cet oiseau , en grec mo- 
derne, est kisaj les Provençaux l'appellent 
bluret. 

L'oiseau à brillant plumage ^ qui fait réson- 
ner nos bois de son sifflement sonore, le lo- 
riot, arrive dans Ip^ îks méridionales de l'Ar- 
chipel à l'époque <ie la maturité dés figites , 
c'est-à-dire au commencement d'aoàt ; ceî 
firuits sont sa nourriture de dioix, et ils don- 
nent à sa chair une délicatesse qui lui man 
^e dans les pays où le figuier ne vient point.- 
Aussi les GrecS' donnent*- ils àcèf oiseau le 
nom de sjkophagos ^m^ngew^ dé figites , et 
par corruption d^ns quelques île$ , celui de 
^ykopha. Le passage des loriots dsns ceê 
îles ne dure guère que jusqu'au : mois d« 

Ma 
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septembre ; la plupart se rendent dans la 
Basse-Egypte, où ils recherchent pareillement 
les figuiicxs 9 de même que les mûriers ; on 
leur fait la chasse , à cause de la bonne qua- 
lité de leur chair ; mais ils ne restent guère 
plus de quinze jours dans cette partie de l'E- 
gypte 4 et ils poursuivent leur route vers 
l'Orient , pour y trouver un climat conve- 
nable et une nourriture abondante. 

Tsiclés est le nom que les Grecs de FAr- 
chipel donnent aux grives , sans distinction 
tl'espèçes. Quelques-unes sont de passage^ 
et d'autreisne quittent point les îles. Pendant 
la belle saison ^ on les trouve éparses dans 
les gorges, des montantes ; à l'approche da 
chasseur, elles pénètrent au milieu des.buj^- 
«ons épais , d'où il est très-difficile de les 
iaire sortir. L'hiver» elles se rapprochent des 
lieux habités ; elles se tiennent et courent à 
terre ^ se posent sur les pierres élevées , If s 
pointes dé rochers , les. petites murailles des 
jardins , les arbustes qui croissent entre les 
roches ; et lorsque le froid se fait sentir ayeç 
quelquie vivacité , et que le vent . du nor<? 
souffle avec violence , comme je l'ai vu ar- 
river au mois de janvier 1779, ces oisçau)ç 
dierchent des abris autour des habitaliops , 
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et entrent même dans les maisons pour se 
garantir du vent et du froid. 

De même que les grives , les merles sont 
les uns de passage , dautres fix.és dans le 
Levant ; ceux qui y voyagent , arrivent et 
partent à la même époque que les grives ; 
tous y vivent de la même manière ; mais ils 
ne se réunissent pas en petites troupes, et on 
les voit ordinairement par paires. 

Je n'ajouterai rien à ce que j'ai dit i de l'oi- 
seau à voix retentissante , à ramage éqlatajit ^t 
agréable , que nous connoissons sous le non^ 
de merle solitaire ; il n'est point particulier 
à l'île de Cai^die ; il fréquente aussi Ici^ inon- 
tagnes écartées et pierreuses de plusieurs îles 
de r Archipel : dans quelques-unes, il porte 
le nom de psaro smeroula. 

Les guêpiers *, que tes Provençaux appel- 
lent sirènes , et les .Grecs meliso orghi , en- 
nemis des abeilles , arrivent dans les îles du 
Levant à la ^mi-août, et. repassent au prin- 
temps. Leur vol rapide les irend difficiles à 
tuer; au reste ,,ils ne sont pas très-bons à 
manger. J'en ai vu souvent , au mois d'avril, 

' yqyez'U Chapitre XX, page 412. 
* Le guêpier, BuiTon , histoire naturelle des oiseaux. 
— Merops apiaster* Lin. 

M4 
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se réunir le soir en troupes nombreuses dans 
de petits cantons plantés d'oliviers , pour y 
passer la nuit : mais ils n'y établissent qu'un 
domicile momentané , et le lendemain , je ne 
les rctrouvois plus à la même place. Ces oi- 
seaux volent et planent à la manière des 
hirondelles , pour attraper les insectes ailés 
dont ils font leur nourriture habituelle ; et 
dans cette suite de mouveraens rapides , ils 
foilt entendre un cri simple, grave et flûte , 
qu'accompagne de temps à autre un craque- 
ment de bec. 

En même temps que les pie - grièches 
rousses , c'est-à-dire vers le nilieu d'août , 
l'on voit paroître les gobe-mouches^. On ne 
distingue pas même ces deux espèces d'oi- 
seaux dans le Levant, du moins par des 
ncÉns difiërens ; les Provençaux qui fréquen- 
tent ces contrées , les confondent sous la dé- 
nomination de darnaguia^ et les Grecs de 
l'Archipel , sous celle de varo kephalos , 
tête lourde, quils donnent également à la 
pie-grièche rousse et au gobe-mouche ; et ce 
caractère de la grosseur de la tête , compa- 
rée à celle du corps , est si frappante , que , 

• Le gobe-mouche , première espèce. Buffbn , his- 
^ire naturelle des oiseaux* — Mwcicapa grmla. "Litj^ 
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dans quelques parties dé nos pays méridio- 
naux , Ton dit vulgairement de quelqu'un 
qui a une grosse tête, qu'il a la tête d'un 
damagua. 

Dès que l'on commence à ensemencer les 
champs des îles grecques^ à l'époque des 
premières pluies qui tombent à la fin d'oc- 
tobçe , l'on voit arriver de toutes parts des 
vols considérables de ramiers, parasites im- 
portuns qui disputent à la terre les grains , 
source des richesses que le cultivateur lui con- 
fie. Il y en a de différentes grandeurs qui 
paroissent former des races constantes ; ce 
sont des oiseaux de passage , et pour l'ordi- 
naire fprt gras , à la différence des pigeons 
sauvages qui restent pendant toute l'année , 
se logent et nichent dans les trous des ro- 
chers , et dont la chair est sècihe et dure. Les 
Grecs modernes donnent au ramier le i^om 
de Jassa , et au pigeon sauvage celui dô 
pelisteri. 

La diair dfes tourterelles , dont le passage 
est régulier dans TÀrchipel ^ ne vaut guèr<5 
mieux que celle des pigeons sauvages , lors- 
quelles y paroissent au printemps, pendant 
environ vingt jours ; elles se laissent difficile- 
ment approcher , et leur maigreur fait leur 
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sûreté ; car on ne se donne pas beancoup de 
peine pour arriver à pojrtée de les tirer. 
Mais vers la fin du raois d'août , quand elles 
reviennent , elles acquièrent plus d'embon- 
point et de délicatesse. . Alors les Grecs leur 
font la guerre et en détruisent une grande 
quantité. C'est particulièrement à l'île de Po- 
licandre qu'elles abondent à leur retour , 
et qu'elles trouvent une mort presque cer- 
taine. Celles qui échappent à la destruction , 
viennent ^an^ée suivante s'exposer aux mê- 
mes dangers qu'elles avoient évités ; l'instinct, 
qui trace aux^ oiseaux de passage la route 
sur laquelle ils. doivent trouver u;ie subsis- 
tance assurée, est plus, fort que le soin de se 
préserver dee embûches qui les attendent sur 
tous les points de leur voyage, parce que 
cet instinct est une inspiration de la nature , 
et que les aceidens et les périls dont ITiomme 
ne cesse de les enviroDyner , spnt des acei- 
dens que l'on doit regarder comme hors de 
la nature., et qui, par cpnséquent, ne peu- 
vent être conçus que par Thoipme , le seuji 
des êtres animés qui fait sa principale étude 
de la contrarier sans cesse. 

Leshabitans de Poliçandre.font confire au 
viftftigre I 4ws dé gyand^ vases , les tourtçr 
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relies, de la même manière que ceux de San- 
torîn conservent les cailles. Ces derniers pré- 
parent aussi des tourterelles , mais en moin- 
dre ^antité qu'à Policandre , pfu:ce que le 
passage de ces oiseaux est, moins nomibreux 
dans leur île. 

Au reste , ces tourterelles de passage sont 
de l'espèce qui a, le dessus de. la tête et 
du cou cendré ; la poitrine d'une couleur 
vineuse^; une sorte â,e collier de plumes 
noires et terminées de blanc , , interrompu 
en dessus et en dçs^ops du cou ; le dos et 
le croupion cendrés et- fauves ; le reôte du 
dessous du corps blanc, avec une teinte vi- 
neuse qui s'afiçiblit à mesure qu'elle ap- 
proche du bas-vei0re ,. où elle disparoît en- 
tièrement ; les couvertures supérieures des 
aile^ l0s, plus prodbes du corps , noires ,. avoc 
une large bordure fauve; les autres cendrées; 
les planes de saiks brunes en desbus , et d'un 
^is brun en dessous ; la queue jioii'âtre en 
dessus ♦ftoire en dé^QUs, et terminée de 
blanc ; la première penûe , c'est-à-dire la plù» 
extérieure de cloaque côté , ayant son côté 
extérieur entièren^^t blanc ; les pied« rou^ 
ges; enfin les ongles noir$. Lorsque ïcm fait 
rôtir ces oiseaua^i leurs pattes rouges. se dé- 
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colorent , et il en découle des gouttes d'ane 
liqueur d'une belle couleur aurore. 

On donne au coucou le nom de trigono 
Jcractiy qui signifie conducteur de tourte- \ 

relies , parce qu'il passe dans les îles du . 
Levant en même temps que ces oiseaux ; 
et comme l'espèce du coucou est moins nom- 
breuse, Ton n'en voit ordinairement qu'un 
au milieu d'un vol de tourterelles , dont il 
semble être le chef. Les Grecs l'appellent 
aussi ksefteri^ et ils disent d'une personne qui 
a la démarche et la contenance vives , mais 
en même temps peu naturelles, qu'elle marche 
comme Un ksefteri ou un coucou. Il tsi im-^ , 
portant d'observer que cet oiseau dépaysjS 
change presque toutes les habitudes naturelles 
que nous lui connoissons ; car il ne trouve 
pas , sur les îles qui lui servent de points de 
repos pendant son voyage, des forêts ni 
U}ême des bocages assez grands et asse^ épais 
pour s'y retirer , coïnme dans nos pays ; il 
cesse aussi d'être un oiseau solitaire; il se 
tient avec d'autres oiseaux de son espèce , et 
voyage même en nombreuse compagtiie avec 
une espèce qui lui est tout-à*fait étrangère; 
il ne fait point non plus entendre le chant 
4'amour que son nom exprime, et qui^ pour 
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le vulgaire, est s^nssi l'annonce de l'infidélité. 
Très-maigre à son passage du printemps , il 
revient à l'automne chargé de graisse , et 
passe alors pour être très-bon à manger. 

Les deux époques du passage de la huppe 

dans les îlôs de l'Archipel, sont la fin de 

mars et le commencement d'août. Cet oiseau^ 

cjue les Provençaux nomment putugue , est 

appelé par les Grecs xilopedinp , poulet de 

bois; à Scio , sala petino^ C'est un assez bon 

gibier ; on le mange non-seulement au Levant, 

mais en Italie et même en Provence. Il est 

assez remarquable que dans tous les pays 

méridionaux on mange la huppe , tandis que 

dans nos contrées septentrionales , elle fai^ 

naître le dégoût par sa mauvaise odeur. 

Hardis parasites de nos campagnes, le$ 
moineaux s'assemblent en Orient comme dans 
nos pays , par-tout où la fertilité a fixé son 
séjour ; leur.afiluence autour des habitationS| 
et SOUS les toits des cultivateurs , est un 
signe certain de l'abondance qui y règne, et 
de l'état florissant de l'agriculture ; l'on peut, 
8£tns craindre de se tromper, jnger de la 
richesse ou de la misère d'un canton par 
le nombre des moineaux qui s'y trouvent, et 
Jà où il n'y en a point , la pauvreté 'y règne. 
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C'est pour cela que ces oiseaux très - coin-' 
jnuns au Levant , et commensaux habituels 
des peuples de ces contrées , ne fréquentent 
point Tîle misérable de TArgentière , si ce 
n'est pendant quelques instans à l'époque des 
semailles dont ils viennent dérober une partie, 
tandisqu'ils habitent en grand nombre des îles 
plus fécondes , et en particulier celle deMilo , 
d'où ils viennent quelquefois à l'Argentière 
exercer de faciles brigandages. 

Le proyer^que les Grecs appellent ;>^flron/, 
passe au commencement de l'hiver et au mois 
de mars. On le voit à l'automne à terre, dans 
les champs ensemencés , et quelquefois per- 
ché sur les lentisques. Au printemps, il fré- 
quente ces mêmes champs dépouillés , et se 
pose plus souvent sur les arbrisseaux ; il ne 
se tient pas seul , mais toujours en bandes ^ 
auxquelles on fait la «basse , parce que l'oi- 
seau est pour l'ordinaire assez gras et bon à 
inanger. 

Un autre petit oiseau dont le passage ^ 
nombreux dans quelques-unes des tles de 
l'Archipel grec , a Ueu aux mêmes époques 
que celui du proyer , est le lougaro des 
Grecs i qui est notre verdier. 

Le traquet , oiseau remuant / ma paru ne 
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point quitter les lies du Levant, où il trouve, 
pendant Tannée entière , les insectes dont il 
se nourrit. 

Je présume , au contraire, que le motteux 
n est pas attaché toute Tannée au sol des îles» 
et qu'il n y vient qu'au printemps et à la fin de 
Tautomne. Il porte en Grèce le nom d^aspra 
Icolo , ou dé cul-blanc , par lequel on le dis- 
tingue vulgairement dans nos pays. Il vit 
seul , comme le traquet , et ne se réunit pa$ 
en troupes ; il se tient presque toujours sur 
la cime des arbrisseaux , ou sur la pointe de$ 
rochers. 

L'oiseau qui , par sa vivacité et Y allegro de 
son chant, a mérité de servir d'emblème à la 
gaieté ' , le pinson , ne reste pas toujours dans 
nos climats pendant l'hiver. L'espèce est à 
demi-sédentaire et à çlemi- voyageuse , et Tob-- 
servation n'a pas encore fait découvrir les 
causes qui déterminent les pinsons à chercher 
au loin une température douce , à Tapproche 
de l'hiver , tandis que d'autres demeurent an 
milieu de nos habitations champêtres , où ils 
bravent la rigueur des frimats , et partagent 
avec les moineaux la nourriture que la fer«^ 

* L'on dit proverbialement y gai comme un pîn^ 
son. 
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mière distribue à ses volailles. On en voit 
arriver dans les îles de TArchipel grec, vers 
la fin d'octobre , et ils y arrivent avec des 
attributs qui provoquent à leur destruction ; 
leur chair est alors grasse et assez délicate. 
Mais dans le grand nombre de ces oiseaux 
que J'ai vus dans les îles , j'en ai remarqué 
dont le plumage indiquoit de jeunes oiseaux: 
de l'année , ce qui feroit soupçonner , avec 
beaucoup de vraisemblance, que ces pinsons 
ne venoient pas de fort loin , et qu'ils avoient 
niché dans quelque terre voisiné. Les Grecs 
de la plupart des îles nomment le pinson 
moudakio ^ et ceux de Scio spinos. 

On voit quelquefois ^ mais rarement , pas- 
ser des rossignols dans les mêmes îles , à la 
fin de l'été ; il JDaroît que leur route se dirige 
plus au midi : ils vont vivre , pendant la sai- 
son rigoureuse, dans les plaines fraîches et 
riantes de la Basse-Egypte , et peut-être aussi 
sur les côtes de la Syrie et de la Barbarie. 
Pendant leur passage et leur séjour' sur des 
plages qui leur sont étrangères , puisqu'ils 
ne s'y occupent pas de leur reproduction , 
ils ne déploient pas ces chants, mélodieux^ 
ces modulations variées et éclatantes , dont 
ils font retentir le jour et la nuit les échos de 

nos 
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tiOs Îdoîs et de nos vergers ; ils se taisent 
parce qu'ils ti ont pas l'amour à chanter. 

Dans quelques parties de TAsie mineure , 
comme là Natolie, le rossignol est assez com* 
mun et ne quitte point les forêts et les bos- 
quets qu'il s'est choisis. Les Grecs modernes 
ont, à très-peu près, conservé a cet oiseau 4 
que son chant admirable ne sauve pas de la 
gourmandise des hommes , le nom d'aedon ♦ 
que lui. avoient donné leurs ancêtres, et ils 
le nomment encore adofii^ aidonion agdonù 

La charmante espèce de petits oiseaux , 
dont la physionomie de la douce innocence ^ 
et l'aimable familiarité , ne peuvent obtenir 
grâce aux yeux de l'homme , qui en sacrifie 
chaque année des milliers au luxe et à W 
profiision de sa table ^ le rouge^orge, arrive 
au Levant au mois d'octobre ; les Grecs l'ap- 
pellent jyannî ou jannaki. Il ne passe que 
rarement dans les îles découvertes ; mais il 
recherche celles qu'ombragent de nombreux 
bouquets d'arbres ou d'arbustes , telles que 
l'île de Scio, où les rouge- gorges se rendent 
en foule et embellissent les petits bois àé len- 
tisques et de myrtes sauvages , dont cette île 
brillante est. remplie. Ces oiseaux n'y trou* 
yent , pour la plupart , que la mort ; leur 

Tome IL N 
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nombre , comme leur innocente confiance 4 
les trahissent , et 1 oiseleur grec , de même 
que l'oiseleur de nos pays , leur fait une 
guerre d'autant plus cruelle, qu'ils viennent, 
avec la douceur d'une intéressante foiblesse , 
se présenter , pour ainsi dire y d'eux-mêmes 
aux embûches qu'il leur tend. 

Le même nom dî^janni ou àUjannakl y que 
les habitans de la plupart des îles grecques 
donnent au rouge-gorge , est également ap- 
pliqué par eux à un autre petit oiseau d une 
espèce diflérente » et qui a du rouge à une 
partie tout opposée à celle qui est si agréa- 
iDlement colorée sur le rouge-gorge ; je veux 
parler du rouge-queue dont le passage, ou 
plutôt les deux passages, celui d'automne 
et celui du printemps ♦ ont lieu à la même 
époque que ceux du rouge -gorge. J'ai vu 
ces petits oiseaux voltiger sur les rochers et 
les arbrisseaux les plus exposés au soleil , au 
premier printemps ou au commencement de 
mars ; ils ne se tieniient pas précisément en 
troupes , mais on en trouve un assez grand 
nombre, plus épars que rassemblés^ dans le 
môme canton. 

On seroit souvent induit en erreur , si l'on 
s^n tenoit aux dénominations que les Grecs 
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^nodernes donnent aux oiseaux ^ particuliè- 
rement aux petites espèces , pour les distin- 
guer entr eux. L'on vient de voir qu'ils con- 
fondoient sous le même nom le rouge-gorge 
et le rouge-queue , et ce nom est encore 
appliqué à d'autres petits oiseaux. C'est ainsi 
qu'ils nomment skardaUo ^ le linot et quel- 
ques autres espèces. Les linots sont aussi de 
passage chez les Grecs de l'Archipel; on eu 
voit quelquefois des vols nombreux ; ils se 
posent sur les broussailles , dont le sol est; 
couvert entre les masses *de rocs qui com- 
posent les montagnes. 

Le chardonneret , qui porte le nom de 
karedrino ^ ne paroît pas tcute l'année dai;s 
la plupart des îles ; il n'est cependant pas 
voyageur, ni de passage ; mais il se tient 
de préférence dans les grandes îles et sur 
les terres du continent, où il trouve des abris 
pluç sûrs^ des retraites plus nombreuses 
et plus agréables que sur le sommet nu des 
montagnes qui forment la plus grande partie 
de l'ArchipeU 

Mais sur toutes ces éminences, reste d'un 
continent submergé , l'on voit beaucoup de 
lavandières et de bergeronnettes : les pre- 

N a 
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mières se tiennent plus volontiers au bord 
des ruisseaux et des mares ; les autres se 
répandent de préférence dans les enclos , et 
cherchent à se rapprocher des animaux que 
Ton y nourrit , et toutes répandent un cer- 
tain mouvement de vie et de gaieté sur un 
sol souvent âpre et triste. Les lavandières 
paroissent être de passage , et les bergeron- 
nettes ne point s'éloigner des lieux qui les 
ont vu naître. J'ai rencontré quelquefois 
pendant l'hiver ,' sur des collines de roches 
et à peu de distance de la mer , des bérge-^ 
ronnettes qui , à en juger par leur plumage , 
étoient très-jeunes ; Ton m'a dit en eflèt que 
ces oiseaua^ nichoient, en hiver même, sur les 
petites îles désertes , d'où ils se répandoient 
ensuite dans les plus grande^. J'avois vu en 
Egypte une bergeronnette presqu'entière- 
ment d'un blanc éblouissant ; je rencontrai 
à Milo une variété de la lavandière , dont 
tout le dessous du corps étoit blanc. 

Les alouettes communes se montrent sou- 
vent en troupes dans les campagnes de ces mê- 
mes contrées élevées ; l'on y voit aussi la grosse 
alouette ou la calandre , qui est un oiseau de 
passage , et que les Maltois appellent bour^ 
houlL Je suis porté à croire que quelques 
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«lutres espèces du même genre y passent ré- 
gulièrement deux foi» Tannée. 

L'on y voit aussi plusieurs espèces de mé- 
sanges ; mais je n'ai pu m'assurer si elles y 
restoient toujours, ou si elles n'y étoient que 
passagères. 

Le troglodyte ^, que les Provençaux nom- 
ment putois et père de la bécasse , est de 
passage dan$ les îles de la mer Egée; il se 
rend sur les côtes de l'Egypte , et on le voit 
assez fréquemment, pendant notre hiver, dans^ 
les environs toujours échauffés d'Alexandrie 
et des autres lieux de la Basse-Egypte. Ce petit 
oiseau ^ dévoré tout cru , est , suivant quel- 
ques médecins du Levant , un excellent re- 
mède contre la pierre de la vesisie. 

J'ai aperçu aussi quelquefois , dans ie% 
touffes de lentisques , le petit oiseau que sa 
couronne orangée et sa foiblesse ont fait ap- 
peler roitelet^ et j'ai quelque raison de penser 
qu'il fixe sa demeure dans des lieux qui lu 
offrent un climat doux et l'abotidance de la 
nourriture. A Scio , on Tappelle vacilisko y. 
et dans d'autres îles , regolage. 

Les oiseaux dont la chair délicate et si8b» 

* Motacilla troglodytes. Lin. 
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voureuse fait un des mets recherchés pour 
nos tables , les bec - figues , arrivent au 
Levant au mois de septembre, et y cher- 
chent les figues à mesure qu elles mûrissent. 
L'île de Malte est un point de repos pour 
ces petits oiseaux , aussi-bien que pour d'au- 
tres espèces , comme les cailles, les calan- 
dres, etc. etc. Leur passage dans cette île 
est suspendu lorsque les vents d'ouest et de 
nord-ouest soufflent, et ils n'y arrivent que 
par ceux d'est et de sud-est. 

Le 17 mars , je vis pour la première fois , 
en 1780 , ITiirondelle se montrer à l'Argen- 
tière. Le vent avait été plusieurs jours au 
ïiord-est ; mais dans la nuit il avoit passé à 
l'ouest , le ciel étoit serein et le soleil chaud. 
Les Grecs appellent, comme leurs ancêtres, 
J'hîrondelle , kelidoni. Le martinet vient au 
nord de la Turquie , dans le mois d'avril , et 
y reste pour nicheï-. 

Pendant l'hiver ^ les îles de l'Archipel sont 
quelquefois couvertes de bécasses , qui sont 
aussi des oiseaux de passage* Elles y viennent 
pour l'ordinaire des montagnes de la Morée, 
où le froid est âpre , à cause de la quantité 
de neige qui y tombe , et elles vont jusque 

dans \^ Basse- Egypte chercher une tempéra^ 
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ture plus douce. L'on y voit aussi des bécas- 
sines dans la même saison. 

Les vanneaux sont, comme 4es bécasses , des 
voyageurs d^hiver^; ils se répandent dans les 
îles lorsque le froid, qui n'y est jamais rigou- 
reux , commence à se faire sentir , c'est-à- 
dire au mois de janvier ; ils n'y ?ont que de 
passage , et ils n'y paroissent guère que pen- 
dant dix à douze [ours. Mais sur les côtes 
de la Caramanie, ces oiseaux sont rassem- 
blés en grand nombre pendant l'hiver. Dans 
, quelques îles de l'Archipel, le vanneau est 
appelé pélékoda^ çt danis d'autres , chima- 
nitês y ou oiseau d'hiver. 

Les alouettes de mer, que les Provençaux 
appellent c/iar/o/^ de plage y les bécasseaux, 
les courlis , et particulièrement une multi- 
tude de canards de plusieurs espèces , fré- 
quentent les rivages et les eaux des il^s, sur- 
tout pendant la mauvaise saison , et sont 
avec d'autres oiseaux d'ejiu , dont Ténumé- 
ration occuperoit trop de place dans un ou- 
vrage qui n'est pas uniquement destiné à 
l'histoire naturelle , une ressource qui ajoute 
à labondîgipè et à la variété des alimeus. 
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CHAPITRE XXXI. 

Tortues, — Escargots. — Poissons de 
l'Archipel. — Importance de la pêche 
dans lArchipel. — SÈCHE. — Poulpe, 
— Nautiles. — Thétys. — ^.Coquillages, 
— Orties de mer. ^ Oursins. — Epon* 
ces.— Crustacés.— Châtaignes d'eau. 



l^Es tortues de mer sont assez communes 
le long des côtes de la Grèce , et particuliè- 
rement près de la Morée: celles de terre 
m'ont paru rares dans les îles de TArchipel ; 
il est vrai qu'on ne les y recherche point , 
parce qu'elles ne sontpas bonnes à manger. 
On les emploie quelquefois à un usage fort 
singulier ; on les charge du soin de délivrer 
les maisons de l'énorme quantité de puces 
dont elles sont infestées , sur-tout pendant 
l'été. Il sùflBt , dit-on , de placer une de ces 
tottues dans un appartement , pour en faire 
disparoître les puces ; ces insectes se jettent 
çn foule, et avec une espèce de foreur, dans 
îa bouche de la tortue , que la chaleur lui 
ft^it Unix ouverte : elle les avale à meSur^ 
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qu'elles s'y logent , et elle finit^ ainsi par les 
détruire toutes en peu de jours. J'ai vu des 
navigateurs françois , au Levant , avoir beau- 
coup de confiance en cette propriété des tor- 
tues, et né pas manquer d'en embarquer ^ 
afin de purger leurs navires des puces qui y 
pullulent prodigieusement aussi dans ces cli- 
mats chauds. 

Aux premières pluies de l'automne , ks 
habitans des îles de l'Archipel vont amasser 
dans les campagnes de petits escargots , qui 
se montrent alors en 4rès - grand nombre ' ; 
ils les font cuire pour les manger, et c'est un 
assez mauvais mets, qui n'a de mérite que 
de ne rien coûter , ce qui est de quelque 
prix aux yeux de pauvres gens que le gou- 
vernement voue; à la misère , en étoufi'ant 
en eux tous les germes de l'industrie. 

Une mer peu profonde, dont les caûx^ pè- 
sent sur un fond presqu'entrèremetit formé 
de sable et de pierres , et' baignent une éten- 
due considérable de terres et de rochers qui 
ofireiit des retraites et de la nourriture aux 
poissons , est un réservoir immense oir lediom- 
mes peuvent puiser d'intarissables moyens de 

' Les Grecs actuels nomment cette petite ^spèc» 
d'escargots ) saiiaka. 
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subsistance. Mais la pêche , comme toutes 
les autres branches d'industrie , languit sous 
une administration qui verse à pleines mains 
Ye découragement ; et le peu d'activité jcjui 
règne dans cette partie importante , source 
d'aisance et de prospérité pour les peuples 
qui peuvent s'y livrer sans contrainte , rend 
le poisson moins abondant et plus cher 
qu'il ne devroit Vétre. dans les îles soumises 
à TEnapire ot toucan. En efl'et, cette partie 
de la . Méditerranée aj^onde en poissons da 
difiérentes espèces. J'ai déjà fait mention, de 
plusieurs de ces espèces ; il me reste à en 
indiquer quelques autres. 

J'ai vu pêcher assez souvent de grandes 
raies de l'espèce que nos pêcheurs nomment 
la pastenague , et les Grecs modernes sa- 
lakie. , 

Le scare , poisson fameux chez les an- 
ciens , et que les habitans de la Grèce nio- 
derne appellent encore sJcaros y esi commun 
^ dans leur mer. Il se tient dans les trous 
des rochers qui bordent les côtes , et Von pr^- 
'.^tend même qu'il y vit en sociétés nombreu- 
ses, avec des poissons de son espèce, et quô 
ces sociétés ont un chef qui les dirige et 
qu'ils suivent aussitôt qu'il sort de la, re- 
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traite qu'ils ont choisie. Il est , au reste , Tort 
difficile de les attirer hors de leur demeure 
ténébreuse : aussi ne les preud-on jamais au 
filet; on les pêche à la ligne. Lorsqu'un scare 
a mordu à l'hameçon , on l'attache à un fil ^ 
et on le laisse 4ans Teau ; alors tous ceux 

é 

qui sont aux environs quittent leurs trous , 
entourent le captif, et finissent par se prendre 
eux-mêmes aux hameçons. lisse nourrissent 
d'herbes et des plantes qui croissent dans 
' les eaux. On prépare encore le scare, comme 
autrefois : les anciens disoient que , sur la 
table des dieux mêmes, on ne devoît pas 
servir de scares auxquels on auroit ôté les 
entrailles ; à présent encore , on ne les vide 
jamais pour paroître sur la table des hom- 
ines , et leur* intérieur est un mets délicat 
qui communique aussi de la saveur à leur 
chair. 

Une autre -espèce de poisson de rocher; 
que l'on prend fréquemment dans la mer de 
Grèce , est la perche de mer. Elle y a con- 
servé le nom de perke ou perkis ^ qu'elle 
portoit chez les Grecs de l'antiquité;, et que 
l'on prononce à présent perka. C'est un pois- 
son très-commun dans la Méditerranée, tan- 
dis qu'il n'y en a point , dit Willughby, dans 
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les eaux de rOcéan^. Béloi^ avoît avancé la 
même chose aivant le naturaliste anglois *. Ce 
poisson ne* devient |)as fort grand ; il n'atteint 
presque jamais un pied de longueur ; sa chair 
est molle et de beaucoup inférieure pour le 
goût à celle de la perche de rivière, à laquelle 
on a voulu le comparer : l'on n*en feisoit au- 
cun cas anciennement, et Oppian le met au 
nombre des poissons que le pêcheur s'em- 
presse de rejeter à la mer 3. L'on ne peut 
douter que Gallien n'ait parlé de la perche 
de rivière , lorsqu'il a dit que c'étoit un vrai 
poisson de roche d'un très-bon goût, quoique 
sa chair soit molle et fragile 4. Rondelet a 
prétendu mal à propos que Gallien avoit en 
vue la perche de mer 5 ; Willùghby reprend 
avec raison à ce sujet Tichtyologiste françois> 
et il tissure , oe qui eét incontestable , que la*^ 
perche de rivière, par la bonté et la salubrité 
de sa tîhaîr , est bien préférable à celle de 

' Histxma pîscîum ^ Hb* lY, cap. III , page 327. 

* De aquatîKbus , lîb. I y page 268. 

S • • • • • . • Piscataf protntus in œquor 
VetnWt p0fc^ €t niliacM coroûittoâ» 

* De aliment, f'acalt. lib. III. 

• 

* Historia piscium , lib. VI j cap. VIII j page I2Qw 
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mer ^. Il est vraisemblable que Rondelet^ 
liabitant des côtes méridionales de la France^ 
partageoit l'opinion de ceux de notre temps , 
qui , habitués aux poissons de mer dont ils 
relèvent encore , par des assaisonnemens 
acres et brûlans , la saveur que l'eau de la 
mer leur fait contracter , ne trouvent plus 
aucun goût à la chair des poissons d eau 
douce , et les dédaignent. 

Les pêcheurs grecs prennent aussi à l'ha* 
meçonune autre espèce de poisson» saxatiles, 
qui vit comme la perche de mer dans Jes 
« trous des rochers , mais dont la chair est un 
aliment beaucoup plus sain et phis savou- 
reux. C'est le spare , dont' le nom^ spargo 
rappelle celui qu'il portoit autrefois dans les 
mêmes contrées. 

Un des poissons les phis communs dans 
la mer de TArchipel , est le sargue ( spams 
sargus^ Lin.) , nommé par les anciens Grecs 
cargos , et par les modernes sargo. C'est uil 
assez mauvais poisson , dont la chair est 
dure et presque toujours coriace , ce que 
l'on reconnoît même en l'apprêtant ; car , en 
cuisant , il se retire et âe recoùAe sur lui- 
même. 

* Lqçô suprà citaio^ 
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Quoique le sargue se tienne dans les ca-« 
viles des rochers du bord de la mer , comme 
il choisit de préférence ceux dont le pied est 
couvert de vase et de fange , il n'y acquiert 
pas les , bonnes qualités qui font des autres 
poissons , habitans des lieux pierreux, un ali- 
ment délicat. On le prend ordinairement à la li- 
gne, et Ion garnit les hameçons avec des mor- 
ceaux de chair de corneille, après avoir jdté 
dans les environs , pour appât , une pâte corn* 
posée avec de la farine et du vieux fromage* 
Mais les pêcheurs qui prennent le plus grand 
nombre de sargues et de tous les autres pois- 
sons de l'Archipel , sont le%hardis et vigou- 
reux plongeurs de l'île de Symi. Us se ré- 
pandent dans tous les canaux dont les îles 
grecques sont entourées ; et tout en s occu- 
pant de la pêche des éponges , ils font une 
ample capture de poissons dont ils fournis- 
sent ces mêmes îles , et c'est alors seulement 
que ce genre d'approvisionnement y devient 
à bon marché. Les Symiotes se servent com- 
munément d'un harpon en forme de trident , 
dont ils percent les poissons qu'ils aperçoi- 
vent à une certaine profondeur , ^ sur-tout 
les sargues , qui , se tenant entre les .rochers 
de la côte ^ se découvrent plus facilement* 
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< Je n'ai vu que rarement le skarmos des 
Grecs jnodernes , qui m'a paru ne pas difié- 
rer de la truite de mer. 

Tuepagel ( spams eryihrinus^ Lin.) est conF 
mun, non pas cependant sur les côtes de toutes 
les îles de la Méditerranée ; il n'en estpoint près 
de laquelle il paroisse plus fréquemment que 
la petite île de Lampedouse. Les Grecs l'ap- 
pellent Ijthrina^ mot corrompu de celui d'^ry- 
thrinos qu'il portoit anciennement. C'est un 
poisson goulu qui dévore non-seulement des 
poissons plus petits que lui , mais encore des 
crustaôés. Dans tous ceux que j'ai ouverts , ' 
j'ai trouvé des débris de crevettes , et l'ex^i- 
men que j'ai fait de leurs parties intérieures , 
m'a convaincu de l'erreur d'Aristote, qui pen- 
soit qu'il n'existoit point de mâle dans cette 
espèce ; car j'en ai vu plusieurs qui n'avoient 
ni œufs, ni ovaire. Le pagel a la chair blan- 
che, grasse et d'un goût ei^quis ; la meilleure 
façon de le préparer , est en friture , si l'on 
excepte peut - être la manière enseignée par. 
Jovius , dont je n'ai point fait l'essai y et qui 
consiste à le faire frire aussitôt qu'il est sorti 
de l'eau, et à le garder ensuite pendant 
quelques jours au jus d'orange. Ainsi arrangé 
et conservé , le pagel , dit Jovius ^ surpasse 
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tous les autres poissons pour le goût et là 
délicatesse de sa chair*. Pline â dit que-tle 
pagel^ putréfié dans du vin , procure le dé- 
goût de cette liqueur à ceux qui en boivent ; 
mais je ne crois pas qu'il soit nécessaire de 
chercher au loin un pagel pour produire un 
pareil effet , et tout autre poisson qu'on lais- 
seroit en putréfaction dans le vin , seroit bien 
propre à en inspirer le dégoût à ceux qui ail- 
roient le courage d'en boire* 

Parmi les poissons rares dans l'Archipel 
grec, on doit compter le roi des rougets 
ÇmuUus imberbis ^ Lin. ). Je n'en aï ren- 
contré qu'tm seul pendant mon séjour au 
Levant ^ et les Grecs à qui je le montrai 
pour en savoir le nom , ne le connoissoient 

pas. ^ . - -, 

Maïs le vrai rouget ( muUus barhatiis , 
Lîn. ), ce poisson exquis, que le luxe cruel 
de l'ancienne Rome faisoit cuire à petit feu , 
sur les tables mêmes et sous un verre , afin 
que les convives pussent jouir des belles 
nuanees produites par la dégradation lente de 
sa charmante couleur rouge , et se repaître , 
peur ainsi dire , la vue des souftrances du 
poisson , avant de se rassasier de sa chair ; 

fVe romanis pUcîhus ^ Rornser^ ^^Mi ûa^^oL 

le 
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If vrai rouget, dis^Je, se pêche assez iré*. 
queniment dans l'ArchipeL 

Le turbot ho\ii;Xé (^pleuronçùtes passer >^ 
Lin. ) Y est plus tare j les Grecs rappelleut 
^lossd. 

Les atherined de l'espèce que Ton aappelée 
joel ( ûtherina hepseius ♦ Lin* ) ^ et à la** 
quelle les Grecs modernes ont conservé le 
nom d'dthemo , dérivé de celui dCatheriné^ 
qu'il avoit anciennement, se réunissent eu 
bandes très-nombreuses près des rivages de 
la plupart des îles , et Ton en prend quelque*^ 
fois une quantité prodigieuse* Voici la ma* 
DÎère la plus ordinaire de les pêcher'. L'on a 
un long bâton au bout duquel on attache une 
qaieue de cheval ^ ou un morceau de drap 
noir , qu'un homme > marchant sur le bord 
de la mer , promène dans Teau par un temps 
calme. Les athernos se rassemblent en foule 
à l'eutour , et en suivent les mouVemens ; on 
les conduit ainsi dans quelqu'ouvertute for- 
mée par deux rochers , que l'on ferme avec 
tin filet attaché à deux bâtons ; on agite Teau ; 
et les petits poissons, voulant fuir, sont rete- 
nu^ par le filet , doût on rapproche les extré- 
mités. 

L'atherno exposé au jour est diaphane j 
Tom^ IL O 
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et lorsqu'il est cuit , même en friture , les 
taches , ou petits points noirs du dos ^ «ont 
encore très -apparentes , aussi -bien que la 
bande longitudinale des côtés du corps ,- de- 
venue seulement noirâtre et plus étroite. Au 
reàte , il se trouve souvent', dans le nombre 
des atberno3 que l'on prend , de petits pois- 
sons que les Grecs ne distinguent pas par des 
dénominations différentes , quoigu'ils soient 
d'espèces et même de genres séparés. 

Ils nomment le goujon de mer (^gobius 
paganellus^ Lin. ) ^ commun dans leur mer , 
kouvion. 

Je m amusois quelquefois , sur les rochers 
solitaires de quelques îles , à tenir une ligne 
suspendue au-dessus d'une eau tranquille et 
transparente ; de petits poissons ne tardoient 
pas à quitter les fentes des rocher^ dans les- 
quelles ils se tiennent , et à se jeter sur un 
appât trompeur. Je prenois souvent, de cette 
manière^ la brillante girelle ( labrus juUs , 
Lin. ) à chair cassante et délicate , mais que 
la variété et l'éclat de ses couleurs devroient 
garantir de la gloutonnerie des hommes. La 
•plupart des Grecs modernes l'appellent illeca 
Qu igluqua^ et ceux de Rhodes et de Candie, 
qfdellès et ziilo ; les Italiens lui donnent le 
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nom de donzellina , et tous ces noms rap- 
pellent sa forme élégante et son éclatante 
parure, sur laquelle brillent d un doux éclat 
les couleurs les plus vives et les plus suaves. 

Le ^îcarel ( spams smaris ^ Lin. ) venôit 
aussi augmenter le produit de ma pèche ; ce 
petit poisson , d'une forme aussi élégante quô 
la girelle , mais moins richement paré , est 
également un manger délicat^ On l'appcloit 
autrefois dans la Grèce smaris , et actuelle, 
ment encore il porte le nom à peu près le 
même de sminarida. Les insulaires de FAr- 
. chipel le désignent aussi par la dénomina- 
tion de tratto psam , poisson de traitte ; la 
traitte ou la fratte est une espèce de filets 
à mailles étroites, aVee laquelle on prend 
urfe grande quantité de ces petits poissons 
qui abondent dans lés ouvertures des roches, 
dont les côtes des îles sont presqu entière- 
ment formées. Les pêchéirrs de Provence les 
.^^"peWent giarrets om jarrets \ non paS du 
mot latin girus , comme le veut Bélon , mais 
à cause de leur formfe , dont les contours rés- 
semblent à ceux d'un gras de jambe bien air- 
rondi ^. Les marins italiens , qui font souvent 
la ipêche aux picarels ,* les laissent pendant 

' De aquatilibns , lib. I j page 226. 

O a 
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quelques jours dans un panier avec du sel i 
ils les enfilent ensuite comme des espèceâ de 
chapelets qu'ils laissent sécher au soleil ; ainsi 
desséchés, ces poissons passent pour êtrp 
fort bons à, manger* 

. L'espèce de chien de mer , qui porte com- 
munément le nom de poisson-^hat , qu de 
chat rochier ( squahis stellaris , Lin. ) , et 
que les Grecs appellent de la dénomination 
générique squilo psaro , poisson - chien , se 
plaît autour des rochers des îles. La saison où 
on le prend le plus fréquemment , est le mois 
de mars ; sa chair , quoique très-blanche et 
moins mauvaise que celle de plusieurs pois- 
sons du même genre, a beaucoup de mollesse 
et de fadeur » et un peu du goût sauvage qui 
U &it dédaigner , lorsque Ion peut s'en pro- 
curer d'autre. Sa peau entre dans le com- 
merce comme celle de la roussette, ou chien 
de mer. Il se nourrit de petits poissons » de 
crustacés et de mollusques. 

Cette multitude de poissons de toute es^ 
pèce 9 dont la plupart sont dune excellente 
qualité, *^eut devenir un objet important 
d'industrie et de commerce pour les habitans 
des tles de TArchipel» comme un moyen d'en- 
tretenir rabondance dans leurs habitations. La 
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pêche de bras de mer étroits , n'exigeant pas 
de grandes embarcations , ni des filets et des 
engins fort coûteux , et se faisant souvent de 
dessus !• rivage même , le profit qu elle pro- 
curer oit deviendroit plus considérable que 
dans toute autre position » et son ^t^vité , 
en même temps qu'elle procureroit l'aisance 
de la yie , formeroit des marins capables de 
>conduire les vaisseaux au travers du laby,- 
rinthe que des groupes d^ terres et de ro- 
chers rendent très^difficUe à parcourir. , 
Les grands polypes de mer, quoiqu ofirant 
une nourriture moius agréable et moins saine 
que les poissons , sont néanmoins par leur , 
abondance , une ressource ^e quelque valeur 
pour les Grecs , qui , ne pouvant manger dçi 
poissoQS pendant Indurée de leurs carêmes^ en 
ibnt dans ces temps d'abstinence Une grande 
consommation. Leur mer est remplie de sè- 
ches et de poulpes ) espèces de mollusques- 
fort multipliées ; ils en pèchent une quantité 
assez. grande , niaiwS qui ne suffit pas à leurs 
llesDin3.9 parce que la pêche, comme je l'aï 
déjà remarqué^ est fort éloignée d'avoir 
parmi eux le degré d'activité dont elle e>t 
susceptible,, On leur apporte annuellement > 
des cotes de Barbarie, beaucoup de sèches. 

O 3 
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et de poulpes desséchés au soleil , aprè» 
avoir été coupés par le milieu de leur lon- 
gueur , et ils sont obligés ainsi d'acheter ces 
provisions de carême, qu'ils pourf oient se 
procurer dans leur propre pays. Ils nom- 
ment la sèche soupia ; ios du dos de ce 
polype , devient un meuble du ménage des 
femmes grecques ; elles en usent en guise 
de pelotes , pour y ficher leurs épingles et 
leurs aiguilles. Dans quelques endroits , à l'île 
de Scio , en particulier', les femmes font un 
usage plus recherché de cet os à substance 
friable , puisqu'il leur sert à relever la beauté; 
elles le font calciner, et le réduisent en poudre 
très '-fine , dont elles se noircissent les sour- 
cils-. 

^' La partie solide et pï'csqu'osâeuse de la 
sèche est pour les pêcheurs grecs lappât 
dont ils garnissent communément leurs li- 
gnes , avec lesquelles ils prennent le poulpe 
( sepia octôpus , Lin. ) qu'ils appellent kta- 
podi. Un plomb fixé à la ligne fait descendife 
au fond de la mer fos dfe sèche , 'auquel dh 
attache des hameçons ; le poulpe, qui se fient 
fortement aux rochers avec ses bras pu an- 
tennes, les quitte, et, attiré par la blancheur 
de l'os de sèche, vient le saisir et s'accroche 
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aux hameçons. Les chiens de mer sepremient 
souvent à ces lignes destinées à pêcher le 
poulpe. La chair de ce mollusque est dure , 
coriac^ et indigeste ; elïe contracte quelque- 
fois une odeur de musc , qu elle doit sans 
doute à la nature des alimens dont Fanimal 
s'est nourri ; elle prend en cuisant une couleur 
rbugeâtre , qu'elle communique à ïeau et aux 
autres choses avec lesquelles on la fait cuire. 
Afin de ramollir cette substance membra- 
neuse dont le corps du* poulpe est formé; 
on r la bat pendant quelque temps , où on la 
Jette à plusieurs reprises * et avec force sur 
les rochers, en l'arrosant souventd eaudome. 
Les femmes grecques , chargées de cette be- 
sogue , ne manquent pas , en s'y livrant , de 

* 

manger crue la noix , c est-à-dire là bouche 
du poulpe , et ce morceau est pour elles une 
sorte de friandise; Sur quelques parties des 
côtes de la Provence , sur-tout aux environs 
de Toulon , où Ton mange beaucoup de poul- 
pes , on prétend qu'en coupant sa chair avec 
un morceau de grand roseau , elle devient 
moins dure. Au Levant et même eii Italie, on 
conserve aussi ces polypes confits dans Ip 
vinaigre ^ enfin les fragmens de leur subs- 
tance soEt un des appâts dont les pécheun 

O4 
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grecs font un assez fréquent usage. Il aniva 
quelquefois qu'étant dans Feau, un hoi^mo 
est saisi au bras ou à la janoibe par un grand 
poulpe, qui s y attache si fortement avec ses 
antennes et ses suçoirs ^ qu'il seroit impos- 
sible de s'en débarrasser > si l'on ne se hàtoit 
de retourner ce que les pêcheurs appellent 
le capuchon , c e^st-à^lire la tête d« Tanimal , 
et ceite opération le fait mourir sur-le-cbampw 

Les pêcheurs du Levant sont persuadés 
que les coquilles univ al ves , appelées nau* 
tUes , servent d'habitation aux poulpes , et 
cette opinion , que l'on retrouve par-tout où 
il j^ a des pécheurs et dçs poulpes , ne pa- 
xoît.pas douteuse. L)e$ nautiles papyracés se 
pèchent dans F Archipel. L'on prend encpre ,^ 
sur les côtes des îles, dçs limaces de mer ou 
téthys , que Jes insulaires nomment cochylis. 

De nombreuses espèces de coquiUageaajoU'* 
tent encore à Tabondauce des alimens quo 
rho^me retir,e de; la mer , dans des contrées 
privilégiées par la nature, et # i maltraitée^ 
par de barbares usurpateurs. L'tm y trouve 
l'huître»^ lapholade, la came, que les Grecs 
comment izcHvada , le buccin , prosphira des 
Grecis, la moule , la telline» la petite f^spèce de 
porççlain? , vulgairement appelée jmçjelage i 
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et par les Grecs gouronnuki ^ cest-à-din? petit 
i^ochon ; le lepas , en grec patelUda , la pinne* 
inaFine , au la nacre des ProTençaûx , ^c* 
Les Greps font aussi une gitinde con-r 
sonination/ d'oursins , . très *- abondans sur 
les côtes de leurs îlesf il y en a de noirs, 
de violets , de pourprés avec U pointç dçà 
épines blanche , de rougeàtres , ^ de blonds 
et de blancs sales : presque toijis ont la chair 
d'un jaune de safrap ; ils sont beaucoup plus 
gras pendant rhiver , et, ajouterton, loç$que 
la lune est pleine. Crfje dernière observation 
avoitété faite par les anciens?, et. elle s'^t 
j^erpétuée , sans qu'il soit t|*op. ^^-fl'f&i a^si-^ 
gner.la cause. Une aiatre :çen^i:qu6, qui a 
passé ^n proverbe pa|:TQi les pécheurs de la 
Jtféditçrrai^ée , c'est qu'il ne faut.pâ\;s aller k 
)a pèche des oursins lorsque la iner bat la 
tçrre-, xr estrà^ëtre qi^in.ddle est §gitée. Cettç 
pêche n'est en eflet productive que par un 
temps calme : Toici «comment elle se fait dans 
l'Archipel. Les oursins ^e tenant-à hb^ pe* 
tite profondeur collés aux rocher^s , on les 
aperçoit fadlement quand la. mer est tran* 
quille ; on les. détache avec uUv cro<^jt fixé 

* Luna aHt osirea et impUt echinos. LucSîns apad 
AuL QelL iib. XX^ capl VIII. ^ y'oyézwm PKoe, 
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au bout d'un long bâton , cpi'accompagne un 
petit morceau de filet , 'qui sert à eiyrelopper 
Toîirsîn, et à l'amener hors de l'eau, lorsqu'il 
ne tient plus au rocher : d'autres pêcheurs 
vont les prendre à la main en plongeant 
L'cHi né mange pas les gros oursins dont 

w 

les pointes violettes sont terminées de blanc ; 
leur chair est molle, noire et mal-saine, lien 
est de même d'une autre espèce plus petite , 
iiîoire>f à épines très-longues; les Provençaux 
appelleiit ces oursins àtBJûifs^ et les regardent 
aussi comme mauvais et même dangereux à 
manger. J'ai Vu quelques personnes s'amuser 
à mâcher les oursins entiers avec leur enve- 
loppe pierreuse , sans avoir la bouche offen- 
sée par les piquans , qu^ils avoient l'adresse 
d'arranger- de manière qu'elles n'en étoient 
point blessées. Mais plusieurs quadrupèdes 
terrestres dévorent les oursins avec plaisir et 
avidités • > 

Les orties de mer, dont la surface des 
rochers baignés par des eaux peu agitées , 
est souvent couverte , sont un aliment très- 
conimtin pour lés Grecs insulaires , surtout 
pendant le-éairême. Ils nomment ce zoophyte^ 

kpUtsiano.' , » ' 

j Au printemps , les pêcheurs d'épongbs sfe 
répandent dans l'Arehipeli Ces isoophytes ^ 
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placés au dernier échelon des êtres animés , 
sont tfès-coiftmtius sur les roches' submer- 
gées de ces parages, et ils y font une branche 
de commerce. On les détache des pierres 
auxquelles ils se collent, sôit en plongeant, 
soit avec des crochets portés par de longues 
perches ; mais de quelque manière que se 
fasse cette pêche , elle exige un temps serein 
et une mer calme qul^ermettent de décou- 
vrir les éponges au fond de l'eau. 

l^lusieUrs esfpèces de crustacés y sont éga- 
lement commîmes , particulièrement le crabe , 
Jcavoura des Grecs , le poupart , kouisopua , 
l'araignée de mer , où kavourôù mana , c'est- 
à-dire mère des crabes ; le bernard-l'hermite^ 
lé cancre (^caiicer granulatus^ Lin. ) , la cre- 
vette , en Provence , caravibot , en Grèce , 
Tcaridia\ etc. etc. Je n'ai pas l'intention de 
désigner en détail toutes les productions de 
la partie oritotale de la Méditerranée ; ce 
seroit une entreprise de' trop longue haleine, 
et en même temps déplacée dans un ouvrage 
tel que celui-ci. J'ai seulement cherché à tràf^ 
cer une notice des animaux matitis les plus 
utiles à l'homme, et montrer que labondàncîè 
règne dans le sein de la mer, comme la na- 
ture l'avoît fixée sur fa teirre avant que là 
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tyrannie, n'y vînt , pour ainsi dire , l'en ex* 
puiser , de son bras d'airain , ^ la confiner 
dans les eaux. 

Avant de quitter cette mer, je dirai nu 
mot de la macle , dli châtaigne d'eau ( trapa 
natans , Lin. ) , que l'on voit flotter au prin- 
temps sur sa surface , dans l'Archipel , et 
s'arrêter aux rivages des îlies. Ce fruit à 
quatre pointes est H^pelé par les Grecs ^ 
maskoulla; ils n'ont pu me dire dans quels 
lieux aquatiques.de la côte il mûrissoit en 
assez grande quantité , pour se répandre sur 
une aussi grande étendue de mer ; les jeunes 
insulaires le ram,assent et s'amusent à le rem^ 
plir de poudre, pour faire une petite explosion. 

Au reste , il m'a paru que cette châtaigne 
d'eau du Levant difl'éroit un peu de celle 
iqui croît en beaucoup d'endroits d'Europe ; 
ce qui me fait présumer , avec beaucbup dp 
vraisemblance, que. c'est la variété décrite 
dans YHortus Malabariçus , et qui est par- 
ticulière aux Indes orientales. Morison a 
distingué cette variété asiatique', et il est 
étonnant que Linnéeus ne fait pas séparée 
de Tespèce commune. 

* Tribuluê aquaticus major indicus y cauîibus geni'^ 
cuiatis ,JbIiis emplis , numerosis y in rosce Ji^ura^f 
congregatis. 
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CHAPITRE XXXIL 

Rocher de Pyrgui. — Pas de Polonia. — 
Ruines et Tombeaux. — Autre sorte 
DE Terre Cimolée. — Indices de Vol- 
can DANS l'île de Milo. — Ses Cam- 
t^AGNEs, — Ville de Milo. — Mala- 
dies QUI Y REGNENT. — PlEURÉSIES. — 

" Eglises. — Dame de Milo. — Habille- 
ment DES Femmes ; leurs mœurs ; er- 
reurs A LEUR sujet. * — OUVERTURE 

jd'ou sortent des Miasmes empestés. — 
EtOves. — Lac d'eau chaude. — Soufre 
• ET Alun. — Meules de Moulins, — Sa- 
lines. — Mines de fer. — Sardoines. 
— Catacombes. 



Lorsque Ton quitte la plage étroite et sa- 
blonneuse , qui est au bas du village de TAr- 
gentière, pour»se rendre à Tîle de Milo , située 
au midi, on passe dans un canal resserré 
entre les ilôts de Saint- George et de Saint- 
Eustache , et Tîle même de TArgentière ; ce 
canal forme le port des bàtimens de com- 
merqe. Très-préi de la côte, un rocher s'a- 
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vance dans la mer ; et quoiqu'elle 8*y soit 
creusé un passage , l'espace qui le sépare 
de Tîle est si peu large , qu'il est impos- 
sible aux plus petits bateaux d'y jiaviguer. 
• L'on voit sur ce rocher , que l'on appelle 
Pjrgui^ un reste de bâtisse ancienne; c'est 
là , s'il faut en croire les insulaires actuels , 
que les princes de File faisoient leur demeure. 
On passe ensuite au pied de la montagne, 
d'où l'on tire la terre cimoiée , et Ton entre 
dans un petit détroit qui fait la séparation 
des îles de Milo et de l'Argentière , que Içs 
Grecs appellent Polonia^ et les navigateurs 
. françois le Pas de Pologne. Au milieu de ce 
trajet , qui n'a guère qu'une demi-liéue de 
large d'une pointe à l'autre , il y a un banc 
de sable et quelques rochers , sur lesquels la 
mer, déjà pressée par des côtes très-rappro- 
chées , vient se briser avec fureur et s'élever 
en vagues bruyantes. Ce passage n'est pas 
fréquenté par les vaisseaux , il est trop dan- 
gereux ; cependant , avec des* précautions , 
ils peuvent le franchir , et plusieurs s'y sont 
hasardés ; ils trouvent même un hiouillage 
assez bon dans un enfoncement formé par 
deux caps de l'île de Miio , où ils ont un 
fond de sept brasses et de bonne tenue* 
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C*est au milieu de cette espèce de golfe , 
que Ton débarque avec les bateaux qtd vieur 
nent de TArgentière. De l'autre côté , mais 
plus vers l'ouest, en lace de X^ntUMUo^ 
l'on découvre , sur la côte de l'Argentière » 
des ruines que les Grecs appellent liniko y 
mot qui signifie habitation d'idolâtres. Ces 
ruines, que j'ai visitées , ne consistent plus 
qu'en quelques tombeaux creusés' dans un 
roc sablonneux et peu dur , que la mer 
baigne et mine au pie;^. Vis - à - vis et* à 
peu de distance , uîi petit écueil qui porte 
le nom de Saînt-^ndré y tenoit autrefois à 
l'île , comme on ne peut en douter , par 1« 
peu de profondeur delà mer entre les deux, 
ïi'y ayant pas plus d'une brasse dans le mi- 
^ lieu du canal qui les sépare , et des débris 
en couvrent le fond. Parmi ces débris , j'ai 
distingué deux grandes et belles tombes, avec 
leurs chapiteaux, et l'ouverture d'un souter- 
rain en forme de puits, L'écueil même de 
Saint- André, dont toutes les faces sont escar- 
pées et exdavées par la mer , à l'exception 
de la face en plan incliné, qui regarde l'Argen- 
tière , supporte encore quelques fragmens de 
bàtimens anciens»; l'on y vôjt aussi des con- 
duits de galeries souterraines dans lesquelles 
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il seroit curieux de descendre et de fouillcl* ^ 
si cela. étoît praticable , sans dpnner de. lom- 
brage à un gouvernement qui n a aucune idée 
derimportancçdesmonumens historiques en- 
fouis dans un sol qu'il profane* Jaloux , non 
pas des découvertes utiles aux sciences^, mais 
« des trésors imaginaires qu'il c^oit ensevelis < 
il ne cherche pas même ^ par des fouilles « 
à assouvir sa stupide et grossière cupidité , 
parce qu'il s'imagine que FEuropéen seul a 
le. pouvoir magique^de découvrir et de s em- 
|farer de for , que l'on ne -peut tirer de^ 
entrailles de la terre que par quelque ta- 
lisman. 
« • 

' Tout annonce que, dans cet endroit, une 
ville de quelqu importance ^ existé ; foh y voit 
encore un reste de canal creusé dans le roci 
dans lequel l'eau de la mer entre, et qui 
étoit un port suffisant pour les petits bâtir 
jnens des anciens : des piliers , taillés aussi 
dans le roc , et dont il subsiste des morceaux^ 
étoient placés de distance en distance sur les 
bords du canal , et servoient à attacher les 
vaisseaux. L'on m*a montré une espèce da 
lieu de sépulture , dans lequel des gens en* 
treprenans ont fouillé ; leur peine a obtenu 
quelque récompense , et ils en ont enlevé des 

médailles i 
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médailles , des lampes , defe vases dfe tef re , 
de petites idoles et une statue en argent. 

A l'entrée du. pas de Poloni ^ sur la côt» 
de l'île de Milo, qui regarde le nord-est , Ion 
extrait une sorte de terre cimolée, qui ne 
difière que très-peu de celle de l'Argentière ; 
des bateaux viennent aussi en charger, pour 
la transporter dans les autres îles de l'Ar- 
chipel: l'on dit même que cette terre est pré- 
férée à la vraie terre cimolée nour leS lessi- 
ves, maib qu'elle est moins propre à dégrais- 
ser et à enlever les taches. Les Grecs ne lui 
donnent point d'autre nom que pilo , c est-à* 
dire argile. 

Quandi on met le jned sur tîle de Milo ^ 
Von s'aperçoit que deV feux dèsloug-temps al- 
lumés y consument les entrailles de la terre : 
todt y j)orte les indices d'ijn embrasement 
souterrain ; et dans plusieurs endroits , le sol 
qui retentit sous les pas, avertit que de vastes 
cavités fe soutiennent. Là , des ixiontagnes 
sont bouleversées ; ici , des rochers calcinés 
attristent par leur surface déchirée et noi- 
râtre ; plus loin ^ des pierres et de^ cailloux 
énormes attestent, par leur substance et leur 
couleur , qu'ils ont été lancés par l'explosion 
d!un volcan ; des eaux boidllantes sourdent 
Tome IL ' . P 
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de toulfe parts ; de» pierres ponces sont 
éparses ; le aoutre se forme en abondanpe et 
ie montre marne à la superfimede la terre* 
Aumitieu de ces efièis de Faction dea grands 
incendies de la nature , la tante végétdie nffd 
reoHivre en plus grande partie Itle 4e MilUt, 
doucement éohjniflëe:par la chaleur soater-^ 
raine , est très - productive. Les plantes cé- 
réales et le cctton y sont dune enoeUenta 
qualité , et les vignee y ^donnent de &rt bon 
vin^ comme les arbres des fruits diâîfiieux* 
De belles fleura y&irment un tapîi hrtiismi 
et naturel ; maîsie&isampa|;»Qs sont eu grandes 
partie abandonnées à la stérilité : la ^nysnttté 
des terres en friche annonce uiie oxc^^sj^re 
diminution de la pepuiatioa* ccrom^ la cri-t 
minelie insouciance du gouyerpooieint. La 
ville de Milo, située dans une plaine 9gi;^ablQ 
qui conduit au fond du port <» n^est pbia qu'ua 
amas de décombres au ua ipatii nQwhm d^ 
Greos luttent encore icoinkre le da^er qm 
Ton court à Ihabiter. De cinq mUle persQx^iiea. 
que Tournetbrt j cûmpta, Von.cQ ii^WYfsmtk 
peine de nos jours deu3p oônta, rt ei¥9Qre pMs- 
que tons dans un état ;de l^ogneurqpîiwfWft 
la pitié. La mauvaise quattt^ides .ea^ (jpi? Voj^ 
y boit| cdlé plus jieynictensa enQS»^ d'uot' 
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atftospjière im^^fgnée 4'exhï>laii^0ïlËt s^iiîfa- 
f eqses et méphitiques , corroflapefit 1@ $a^g ^| 
les huzQeurs , fQirt de cette vjlle uae dej]RÇM^§ 
trèô-dapgei-euse, et ^o^t convertie eu. un dér 
^rt. Les étrangers redPUte»t mêpie d'y f^iir^ 
ua-séjoùr momeutaué , priqcipako^ent pepr 
dw*^ l^ grandes chatews de l'été, ej ce^, i^r 
fluei^ces pernicieuses se font sentir jus^ijue $uç 
fes vais^aux mouillés dans le, pcp:t. 

Pyesq^p tous l^s habitans de cett^ yllle n;^? 
Jipureufiie ont les janqbes enflée^ ; ija soiit siu? 
jôts pendant Tété à des fièvres, ou :j|;tefj^}tte% 
te^, PU lentes, qui Ipur pausent des pbstç^ctiflflf 
biaatot incurables. 4#rèslps grande^ cha^e^irs^ 
ies pleurésies i^ont dp grands ravage^ ^ et V^r 
q^^ifi^iLcie enlève pmcore plusieurs pm^spn^ies 9 
\0mvà^ lea frQid^tpèsrS^pportfJîlps 4e l'hivey 
se f(3|^t se^ti^• L'ou ppétp^d y avofe QÏ:)fteirY4 
qitie (^ saignée es^ mortelle dans les plçMîr^^çis^ 
si> ou l? ikit avant le tapoisième jpur de |a îBftr 
ladie, et qme de tpus ceux qi^e Ton s^g^p Iç 
p^remier ou le second jour , ai^c^n n'4Q^^FP>^- 
Ah reste , la pleuipésie eçt la maladie lapUls QV 
^naire daP^ ces cqirt^rée^ , tpif^es les fois quo 
le veut du niidi, soufflapt co^staInwent ^ rw4 
b^ hivers très-4oux , et par-tPut l'pn y a }^ 
Biême Qgigiipiï q^'i Mi}o , au çujet dp la sai- 
gnée. P 2 
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La ville de Milo paroît avoir été bienbàfîé * 
Inais ses maisons, à présent toutes délabrées^ 
annoncent la désolation qui Tafflige. Les capu- 
cins françois y avQient un fort beau couvent ; 
ils l'ont abandonné et il est tout en ruiné. Il y 
avoit , dit-on , autrefois beaucoup de catholi- 
ques ; il n'en reste plus un seul , et lé vicairfe 
apostolique que l'on a continué à y nommer , 
sans ouailles comme sans envie d'être exposé 
aux maladies, s'est retiré à l'Argentière où^on 
troupeau n'est guère plus considérable , mais 
où du moins il respire un air pur. L'église la- 
tine , consacrée aux saints Côme et Daiiiien , 
s'est écroulée avec le catholicisme. Le temple 
principal des Grecs , dédié à* Notre-Dame du 
Port , -construit en 1664 , tfst peu vaste , maia 
assezbeau; les murs sontcouverts de peintures 
qui représentent l'histoire de l'ancien et du 
nouveau Testament. Dans une autre église 
grecque, appelée ^^£0 Karalobos^ l'on voit un 
ex i>oto^ offert par le patron d'une barque fran- 
çoise, il y a environ quatre-vingts'ans : c'est un 
morceau de la quille de son vaisseau , percé 
par un grand cétacé , qui y laissa un fragment 
considérable de sa dent. Le navigateur le dé- 
couvrit en faisant caréner son navire dans uui 
port de la Morée , et il s'einpressa de Je dépo- 



E T B N Turquie. 229 

fier ^Milo , en signe de sa reconnoissance en^ . 
vers le ciel , qui Tavoit préservé ^ danger au- 
quel les eflbrts de Tanimal marin la voient ex- 
posé. Les Gree^ qui regardent ce fait comme 
une chose miraculeuse > ont fait peindre sur 
ce morceau de bois l'image de la Vierge , et ik 
y attachent un si grand prix que l'on tenteroii: 
vainement d'en faire l'acquisition. 

Dans le temps où je voyageois à Milo , il y 
avoit une dame fort riche et qui joùissoit d'un 
grand crédit. KieraPrégoidina^c est lenomde 
cette dame ,. étoit mère de Mwroyani , alors^ 
drogman du famçux amiral Hassaupacha^mr 
vesti depuis de la principauté de Moldavie , et 
ensuite décapita, suivant la coutume d'un gou- 
vernement qui ne manque presque jamais de 
priver de la vie et de leur fortune ceux en' qui 
il sembloit avoir le plus de confiance. Ma- 
dame Prégoulina étoit riche; elle accueilloit 
fort bien les étrangers et les François en par- 
ticulier : son jardin étoit a$sez agréable , etle» 
artichauts qui y croissoient en abondance , 
m^ont paru le« meilleurs que j^ai^piangé de ma 
vie. Parvenue àun âge déjà avancé, elle vivoit 
dans la retraite , quoicju'elle eût pu habiter 
Constantinople et y jouer un rôle ; sa santé- 
ne paroissoit point altérée par l'influence ma-^ 
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îî jgne du séjour de Milo , et elle m^assara^cetto 
t^ccâsion qut les femmes en souBroient beatt- 
TJbtip moins que les hohitties. 

Elïe portoît , bopjrae tontes ses compatrio»- 
tes , le costume bîzalTe des femmes de TAr- 
^nlièt'e , vêtement sans gôùt , sans grâces et 
qui i isfans avantage pour la beauté, lui rst au 
contraire extrêmement défevôt^Mé: L'bh pré- 
tend que cette manière dr s'habiller date de la 
plafe hautie antiquité , fet qu'éHe a été apporté© 
de Sî^Hârte à Milo, qui ts% comme Ï0ilisait,tme 
colonie lacédémonîeimfe , fet d'ùïi eîte sVist ré- 
jp^due avec divers diangemen^ dans les îlefe 
Voisines. Mais les ^àvans Içs plus vi^rsés dans 
rhîsttnre àncienhe , asisurent positivement que 
l^hdf)îllement des Klles &partîahès étoît fort in- 
décent, et qu'on les z^p^cAtphénàHiërîdrs , 
parce qu'eHes tf avôient pas même lehattt du ge- 
nou cou^rt. Gepekrdant Tajustemeilt dtsMîlid- 
tés où des Mîlienhes , tout choquant, toUV gro- 
tesque qu*îl «oft , be blesse poibt la dècetice , 
puisqu'il enveloppe teitactementtbute& ks par- 
ties du corpf , ef qu^l pèchie plutôt par un ex- 
cès c'ontrafire , eii dontiatït tu général tine gros- 
isenr monstrueuse , en faisant dispîsiroître ta 
t'aille et ^n gâtant hes plii^beïlcfe formés ; de 
stttte que a ces dainfeà , dit pîàîisàikuiïetit Tour=- 
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nefort , quelques «agrémens qu elles aient , ne 
sont bonnes qu'à être x^eprésentées sur des 
écrans oir sur à^ éyentails ^ n. 
i .Ces femmes miHotes ont été dépeintes sous 
les mêmes traits d'une excetoive galanterie 
que oefiés de TArgentière : il y a toute appar 
rence que Ton s est trcânpé àutre^s sur le 
com|ite des unes e)t des autres ^ et cette impu- 
tation est à préient ulie calomnie. £h ! coni- 
meut la coquetterie pourroit^elle fixer son sé- 
jour iM niilieu d'un désert infecté par des 
miasmes pestilentiels çt que les éfratigers re- 
doutant de fréquenter ? Ou retrouve néan- 
moins^ dans des ourta^es modernes « des tra- 
ces d'une ancienne opinion que la plus légère 
observation devroit détruire. Un A nglois pré- 
sume que la condtdtede ces femmes de Milo , 
qui, , dit^l , ne dégénèresit pa^ de la généro- 
sité dû leurs mères 4nv^^ les mariniers que 
la tempête a j^tés gir les cdtes , a inspiré à 
Homère l'idie de sa CaljrpSb t mais M. Yrwin 
n -avoit vu Milo que du tillae de son vaisseau , 
oii l^n égayoit par des contes la monotonie 
de la navigation. Clest à. la même source qu'il 
puisoit les rensêignemeHS qu'il a publiés sur 
les femmes de i'Argentière , et qu'il auroit 

* Voyage au Levant, tomel, «/î-4^5 page i5o. 

P 4 
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mieux fait d*y laisser : mais, ce qu'il en dit est 
assez curieux pour le rapporter ici « comme 
une^ preuve à ajouter à- mille autres , des in- 
convéniens auxquels on s expose lorsqu'on ra- 
conte sur parole. Ce voyageur répète d'abord 
ce que d'autres avoient répété avant lui ^ que 
VArgentière est une île renommée par le liber- 
tinage des iëmmes , et qi^e là est le sérail banal 
pour les mariniers du Levant : mais il ajoute, 
ce que personne n'avoit encore dit t que ces 
marins du Levant sont obligés de lâissir leur 
progénitufe ^our le profit des jnères , que 
celles-ci envoient le»garçons très-jeunes sur les 
vaisseaux , et que les filles, par\^enues à Tàge 
de puberté , Succèdent à leurs vertueuses 
mères. Ce n'est pas encore tout , et ceci est 
une observation tout- à -fait neuve, qui ap- 
partient à M. Yrvsdn et que personne ne sera 
tenté de lui contester. «LeS/insulairesdel'Ar- 
» gentière , dit-il , sont ^s femmes , excepté 
i> un prêtre ou deux pour leur -dpnner l'abso- 
D lution de leurs crimes ». Qui la donnera au 
voyageur , pour nous avoir débité de pireils 
contes ? . 

L'on m'a fait voir , à quelque distanée de la 
ville de Milo , une ouverture dans la tcrrre , 
d'gù il sortoi^ de$^ vapeurs si meurtrières j, qu'eu 
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plaçant* un animal seulement à Tcntrée de^ce 
soupirail, il tomboit mort sur-le-chanap : quel 
ques personnes aussi tëméraires qu'ignorantes 
avoieut tenté d y descendre , et y avoieni péri. 
M. de Chcriseul-Gouffier , mVt-on dit , pei> 
suada^uxhabitans que de cette galerie'souter- 
raine émanoient les exhalaisons qui avoient 
fait de leur ville un champ de maladies et de 
mort. Ils Font bouchée; mais les miasmes délé- 
tères ayant apparemment d'autres issues, l'at- 
mosphère n'en a pas moins été infectée. 

A un peu plus d'une demi-lieue , au midi 
de la ville , il y a des bains^chauds , ou plutôt 
une étuve naturelle formée par une source 
d'eau bouillante, Des bàtimens construits au- 
tour de cette source servoient autrefois à 
loger les jnalades • qui y venoient de toutes 
parts; ces bâtiméns ontfsubi le sort commun 
à tout ce qui existoit ^e beau et d'utile idans 
deacontrées dont le sol se couvre depuis long- 
temps de ruines, et datons les symptômes hi- 
deux de la destruction. Il ne reste plus Qu'une 
petite galerie voûtée^ au fond de laquelle un 
banc de pierre servoit desiégt à une seule 
personne ; ^o^ y est bientôt couvert de sueur 
et l'on y éprouve une chaleur sufibcante.*L'eau 
qui forme cette étuve située sur une colline , 
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ài^^vA 8OW tetre vêts te rirage , et on ia re^ 
troitve sw le s^le du pott ; elle y exhale une 
forte odenr de so«&e , dépose ui sédiment 
de couleur d'oc^e , et on ia Voit âiooté bouil^ 
lonner au fond de la mer ^ à b distasce de dix 
ou dou2e pieds de la rive« 

A^mt près et scu fi^>rd des héiM ^ Ton ren- 
contre une daveme ibrmée dans un rocfter 
d'une CKmsiitince légère et presque &iable, au 
ïfoùt de laquelle est uu petit lac d'eau chaude , 
mai& dont la chaleur est asse^ modérée pour 
que Ton puisse s'y baigner ; et Von n'y trouve 
que de deux à quat^ pieds d'eau. Les parois de 
feette caverne sont couvertes d'une coudie 
épaisse de nitre qui s'y forme naturellement. 

Cc6 bains , ces étuves sont des eflfets sa- , 
ïutaires de l'embrasement général de l'inté- 
rieur de l'île ; leur ftsage est tares -propre à 
guérir les maladies de la peau, la pai^alysie 
et les douleurs de rhumatisme. Les Grecs les 
x;onnoissoient du temps dîïippocrate qui y 
envojfeit des malades , et quelques-^uns y vien- 
nent encore de nos jours y chercher un sou- 
lagement à leurs maux. Mais ces sortes de 
faveurs d'une eflrayante combustion ne peu*, 
vent entrer en comparaison avec la foule de ma» 
kdtesquivlui devant son origine, se répandent 
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sur nu sol dont elles semblent devoir bientôt 
éloigner les hommes y car leur fimeste in- 
fluence paroît s'accroître avec le tetnps , et 
elle a gagné des cantons qui naguère>ii'étoieiit 
A l'abri. Ce n'tôtméme que depuis environ ua 
siècle qu'elle a i^ris ce caractèife de maUgnité 
qui n'avoit point frappé les aticietift. Eneftet^ 
leurs écrits 6<wit remplis èes louanges qu'ils 
font de Pîfe de Mélos , de labondanci^de ses 
, productions etde son incomparable fertilité ^ ; 
mais ils ne parlent point de Tinsâlùbrité de l'air 
qu'on y respira. 

C'est une des îles les plus grandes et les plus 
élevées de cette partie méridionale de l'Archî- 
. pel : Pline à dit que c'étoit aussi la plus ronde 
de toutes » ; elle a environ douze Keues de cir- 
cuit. Le^ouiFre que l'on en tiroit passoit pour 
iè meilleur , et :son alun étoît le plus estimé 
après celm d'Egypte. Les anciens attribuoient 
à cet alun de Mîlo la propriété d*empêcher les 
femmes de concevoir , et Dioscoride ne craint 

' Théophraste , en vantant la prodî^use fëcondité 
du terroir de Milo , ajoate que la végétation y a tant 
de vigueur , que du blé , ou tout autre grain que Ton 
y sème , y mftrit au bout de trente jours ^ ce qui Oftt 
trop difficile à -croire. /* 

» Hist. nati lib.IV3 cap. XÏI. 
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pas de l'assurer * . Le soufre natif y est encore 
fort abondant et se montre même à la superfi- 
cie de la teï're ; mais il n entre plus dans le 
commerce , non plus que lalun , quoique leur 
extraction , par sa grande facilité , n'occasion- 
nât presqu aucune dépense. On ne peut s'éton- 
ner de cet abandon , lorsque Ion réfléchît 
que plusieurs autres branches de commCTce, 
beaucçup plus importantes , ont été délaissées 
dans des pays dont elles feroient encore la ri- 
chesse, si l'on osoit en tirer parti. 

L'alun de roche se trouve ordinairement à 
Milo , dans dés excavations naturelles , où il 
se forme abondamment et plus beau et plus 
pur que le sel de la même espèce , produit par 
notra art. Je suis entré dans une de ces grot- 
tes spacieuses et échaufiëes par les fieux sou- 
terrains 5 située sur le penchant d'une mon- 
tagne escarpée. Le rocher dans lequel elle est 
creusée est entièrement calciné ; l'intérieur 
offre une grande quantité de gros jnorceaux 
d'alun incrustés dans les parois de la grotte , 
et que l'on ne peut en détacher qu'à l'aide d^un 
instrument de fer . Ce même sel se montrtiaussî 
en elfflorescençe , et, dans cet état , il présente 
des cristallisations en petits bouquets de diftê* 

' Hist, nat. lib. Vj^ cajp. C^XIII. 
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ïentes configurations. L'alun de plume s'y fait 
encore remarquer en abondance ; il pend de 
la voûte en filets soyeux et brillans. J'ai ob- 
servé que les pierres de l'entrée de cette grotte 
alumineusfe avoient été tellement brûlées , 
qu'avec les doigts seuls il étoit facile de les 
écraser et de les réduire en poussière. 

Des navires viennent encore charger à 
Milo une grande quantité de ces laves solides 
dont on fait des meules de moulin , et que l'on 
transporte dans plusieurs contrées du Levant, 
et particulièrement en Egypte et à Constan^ 
tinople. Ces carrières de pierres meulières 
étoient connues et exploitées par leS anciens ; 
et comme la meule de moulin s'appeloit en 
grec mylias , quelques érudits ont cru trou- 
ver dans ce mot l'étymologie du nom de Mélos ^ 
que Ton a donné à l'île. 

Au fond du port Ion a pratiqué des bassins 
que l'on remplit d'eau de mer ; l'évaporation 
n'y laisse pendant leê grandes chaleurs que 
le sel qui s'y cristallise. Ces salines naturelles 
ont ^ té d'un grand produit ; elles sont au- 
jourd'hui dans un état de délabrement qui les 
rend peu profitables. 
L'île contien^galei^Mj^eaucoup de mines 
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de fer et de pyrites ferrugineuses, mais onnVn 
tire aucun parti. Sur le bord de la mer , à gau- 
elie du port , il y a un sable noir et ferrugir- 
neux. L'on y trouvoit aussi des sardoines dont 
on ne parle plus à présent , parce que , sous 
uife tyrannie formidable ^ parler de ses riches- 
ses , c'est se livrer aux persécutions et souvent 
à une pferte œrtaine. Olivier et Bruguières y 
ont découvert la pouzzolaipe comme aux île& 
de TArgentièré et de Santorin : il est certain 
que dautres substances prédeuses ou utiles 
se présenteroient aux travaux d'hommes in-i 
dustrieux et délivrés des fers dont sont char-^ 
gés les hàbitans actuels. Sous une adminis- 
tration libérale^ file de Milo pourroit même 
€esser d'être un séjour mal-sata ; quelques pré* 
cautions 9 quelques ouvrages peu considéra-» 
blés suffiroient vraisemblablement à cette 
amélioration que l'humanité réclame inutile- 
«[lent de gens qui en méconnoissent la voix : 
au9si ne doit -on l'attendre ni du gouver- 
nement des Turcs , ni des malheureux qui 
sont devenus leurs esclave» , plutôt que leurs 
sujets. 

Plusieurs galeries souterraines se trouvent 
4 quelque distance 4Mki: ; ^Jks sont creusées 
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4^s teroe àtiB^ asï^jBgrsi^pMw^^^vI^'QB 
descead daiis qpeJqpçsHmj^ 4^ ces gale^-^isfi paf 

traîner fur |©s n|mû*^:^|: fe$ g^i^^Q^s à tpaîv^â^ 
des monceaux de pierres. Lelc^^ 4^ let i:a^^ 
l'on remarque de petits enfoncemens prati- 
qués dans la pierre , destinés sans doute à re- 
cevoir des lampes pour éclairer ces lieux obs- 
curs et funèbres y car il y a beaucoup dap- 
parence qu'ils étoient-coasacrés à la sépulture 
des Milioteai 

L'on voit encore d'autres catacombes à 
i'opposite de celles-ci , mais moins grandes et 
moins profondes. Pour y entrer, après avoir 
marché pendant quelques instans sur un plan 
incliné , Ion rencontre quelques larges degrés 
par lesquels on monte à une salle spacieuse ; 
au fond est une espèce de banc taillé dans 
le roc 5 et autour plusieurs petites chambres. 
L'entrée de ce dernier souterrain est dans 
une masse de pierres entièrement calcinées ; 
elles sont légères , spongieuses , comme pres- 
que toutes celles de l'île, et sur-tout comme les 
rochers qui l'entourent^ exposés à l'action d'un 
long çt immense incendie que tous, les e&brts 
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des hommes nepourroieïit éteindre. Ilspréseï^ 
tent sur une île fumante et dont le sol repose 
sur de vastes fournaises embrasées , l'image 
de la combustion et lannonce de quelque bou- 
leversement considérable , et peut-être d*im4 
destruction totale. ^ 
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CHAPITRE XXXIII. 

Port de Milo. ^— Anse de Patricha. — 
Combat de la Frégate l^ Mignonne, 

CONTRE DEUX CUTTERS AnGLOIS» — PoRT 

DE MiLO. — SiFOUR. — Ruinés. — Anti- 
MiLo. -^ Eau purgative..-—- Eau alu- 

MINEUSE. — TreMBLEMENS DE TERR]^. — 

Froid. — Orage. — Remèdes contre 

LA morsure des SeRPENS. — PSTLLES. 

— Serpens. 



Xj'ile de Mîlo est partagée dans son milieu, 
et dans presque toute- sa largeur , par une 
baie profonde qui , suivant la «remarque de 
quelques anciens,, plus juste que celle de 
PUne, lui donne là fbr^le d^un arc. C'est lutt 
des plus beaux pqrts de la Méditerranée 
assez spacieux pour contenir une flotte na- 
vale, et pour en tenir les vaisseai|jit à labri 
de tous les vents. Le inouillage y est excel- 
lent ; le plus ordinaire est dans le fond même 
du golfe , par le travers des , catçicombes , et 
plus près de la côte orientale ; les ancres se 
fixent aisément dans un ««^ble fin , et Ton s'y , 
Tome IL Q 
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arrête à douze ou à dix-huit brasses d'eau. Les 
petits bàtimens peuvent s'approcher davan- 
tage de la côte , et y porter des amarres sur 
les rochers d une des grottes. 

Un autre mouillage plus commode et plus 
tranquille encore , est sur la côte occidentale, 
dans une anse appelée Pqtricha. Presquon- 
tièremeut enfermés , les vaisseaux n'y ressen- 
tent point l'action des vents ni celle de la mer 
du nord-ouest , qui vient quelquefois se dé- 
velopper avec quelque violence sur la plage 
du fond du port , et ne peut entrer dans cet 
enfoncement défendu par une pointe avan- 
cée , sur laquelle s'élève une petite montagne 
de roche. C'est là qu'en 1780*, la frégate 
la Mignonne , comnMindéé par d'Entrecas- 
teaux, et escortant un convoi de plus de 
soixante voiles , soutint un combat contre 
deux . cutters anglois , qui vinrent Ty atta- 
quer. 

Le convoi avoit renccmtré ces deux cut- 
ters , qui |f)partenoient à la flotte de l'amiral 
Keppel , dans le canal* de Malte ; ils le sm- 
virent, et pendant les nuits ils y répandoient 
le désordre. Xia frégate ne pouvant les con- 
tenir tous deux ti la fois , lorsqu'elle couroit 
.sur l'un , Pautre menacoit d'un autre côté 
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les bâtimens marchands ; lartillerie -deve- 
noit même inutile^ elle n'auroit nui qu'à 
DOS propres vaisseaux ; et l'on regarda 
comme une preuve de l'activité, et en même 
temps de Thabileté des manœuvres de la. 
Mignonne , que six yaissçaux seujemeii^t 
fussent tombés dans les mains de l'ennemi ; 
mais il ne les conserva pas long-temps. Entré 
dans l'Archipel , le convoi sembloit . voguer 
à pleines voiles vers Smyrne ; les cutters an- 
glois, dont la marche étoit supérieure, étoient 
çn av^nt , et s'attendoient à faire de nouvelles 
attaques pendant la nuit ; leurs prises les sui- 
voient. Déjà cette flotte de vaisseaux enne^ 
mis, qui sembloient naviguer de concert, 
avoit dépassé reni]|puchure du port de Milo, 
lorsque la Mignonne^ après avoir commandé 
par ses signaux difiërentes évolutions , or- 
donna de donner dans le port; et par ce ^ 
mouvement , elle se trouva placée entre les 
cutters et le convoi v et très -près des vais-, 
seaux capturés. Ceux-ci, qui pour la plupart 
n'étoient pas amarinés , se hâtèrent de se rap- 
procher de la frégate 5 et le plus grand sur 
lequel les Anglois avoient ^eté un lieutenant 
et treize hommes , fut repris sans que l'en- 
nemi, trop éloigné, pût lui porter des secours. 

Q2 
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Le convoi mouilla dans Vanse de Patricha t 
le lendemain matin , noua croyant en toute 
sûreté dans un port d une nation neutre , 
BOUS nous disposions à faire une promenade 
à terre ; déjà quelques officiers étoient par- 
tis leipatin pour la chasse, lorsque l'on aper- 
çut au large les deux cutters faisant voile 
pour entrer da^s la baie- Ils y entrèrent en 
effet ; mais quoique nous ne pussions pen- 
ser que ce fut dans la vue de nous attaquer » 
nous prîmes les précautions que la prudence 
exigeoit ; la frégate s'embossa , et dans cette 
position, elle couvroît la .totalité des navires 
de commerce enfoncés dans fanse. 

Chacun des bâlimens ennemis étoît plus 
fort que la Mignonne , i^n pas peut-être en 
équipage dont le nombre nous deyenoit inu- 
tile en cette occasion , ni par la quantité de 
canons, mais par le calibre des pièces, qui sur 
la frégate françoise ne portoient que huit li- 
vres de balle , au lieu que les cutters a voient 
des canons de douze en batterie. Nous avions 
tout lieu de penser que ces vaisseaux jete- 
roient fancre dans le fond du golfe ; mais ils 
n'en avoienjt pas l'intention : ils se tinrent sous 
voile , par le travers de la frégate, en courant 
des bordées et venant l'un après l'autre virer 
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de bord à sa poupç ^ assez près pour toucher 
le pavillon quiflottoit à l'arrière. Ces insultes^ 
réitérées dévoient être regardées comme d'in- 
solentes provocations et comme une attaque 
réelle , de la part de gens audacieux » sans res- 
pect pour les droits des nations. Il étoit im- 
possible de tolérer plus long-temps de pa- 
reils outrages à Thonneur du pavilloû ; la fré- 
gate fit feu ; jet ce qui nous prouva que Ten- 
nemi navoit eu d*autre dessein que àB nous 
forcer à commencer les hôstiKtés , comme s? 
elles ne consistoient qu'en coups de canon ^ 
c'est qu'à l'instant même de notre première 
volée , il riposta avec une promptitude et un© 
vivacité incroyables. Le combat s'engagea 
avec beaucoup d'acharnement ; nous avions à 
éprouver successivement le feu de quatï^e bat- 
teries , et nous n'en avions qu une à leur oppo- 
ser, puisque l'autre étoit tournée vers la terre ; 
encore deux pièces de la batterie agissante 
étoient la plupart du temps, dans? Fiûaction , 
parce qu'une langue de terre les masquoit. 
Mais notre artillerie étoit mieux servie ; elle 
avoit aussi l'avantage de tirer sur un point fixe^ 
tandis que les coups des vaisseaux ennemis , 
toujours sous voile, devenoient plus incer- 
tains. Enfin 5 après quatre heures de combat r 
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les cutters trè5-maltraités se retirèrent et sor- 
tirent du port pour ne plus reparoître. Nous 
sûmes depuis qu'ils avoient perdu beaucoup 
de inonde , et que , prêts à couler bas , ils 
avoient été forcés de se radouber. 

Je ne dois pas omettre fin trait qui peut 
donner une idée du peu, de délicatesse^ j'ai 
presque dit de là férocité des officiers qui 
TOontoient ces cutters. Nos gardes-marme qui 
étoient à la chasse , se bâtèrent au premier 
coup de canon de se rapprpdier du rivage ; 
on ne put leur en voyer le : canot pendant le 
combat, et ils s'assirent sur des rochers à mi- 
côte , simples spectateurs de, Teng^ement. 
Poussés par le dépit de voir édiouer Içur èn- 
' treprise téméraire autant que contraire aux 
.loix de la guerre , les ennemis eurent la lâ- 
cheté de diriger sur ces jeunes gens qu'ils re- 
connurent à leur uniforme, plujsieurs bor- 
dées qui les couvrirent d'éclats de rocher. 

Après un attentat aussi manifeste contre 
les loix des nations et de l'humanité , nous 
devions nous attendre à de nouvelles entre- 
prîées de la part des Anglois. D'Eijtrecas- 
teaux me diargea d'élever une batterie au 
haut du morne au pied duquel la frégate et oit 
mouillée : on désarma le côté.du vaissesiu qui 



ET EN Tu#QiJIE.' 247 

ïegardoit la terre ; les danons furent traînés 
sur une surface escarpée et toute hérissée de 
roches , avec cet emportement du courage 
qui distingue les guerriers franç.ois, et bientôt 
l'on vit transformer le rocher en un fortin 
capable de résister à des forces navales. 

Ces précautions ne rassurèrent pas d'En- 
trecasteaux ; il craignit un - rassemblement 
de forces supérieures , et même la perfidie 
des Grecs : il fit , pendant une nuit , rembar- 
quer les canons à la hâte , et rétrogrâfder*la 
flottille en la conduisant sous le oanon du 
fort de la iSude dans l'île de Candie. J'avois 
joint la IMfignonne dans Panse de Patricha; 
et depuis son départ , j'fen suivis la destina- 
tion et ne la quittai plus. Mais je reviens à 
nie de Milo. 

L^entrée ê^ port regarde le nord-ouest. 
Elle est fort large , et les vaisseaux peuvent 
approcher de très -près et sans risque les 
côtes qui la forment ; ils ont à tribord le 
cap J^ani^ et à bâbord le cap Lakida : le 
golfe se resserre ensuite entre les caps San^ 
Dimitri et Bombarda. Sur ce dernier , une 
haute montagne , formée en pain de sucre > 
porte à sa cime un village auquel on a donné 
le nom de Sifourj il est entouré de murailles, 

Q4 
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qui )ui ont vala^rëpithète de château, en 
grec Castro^ quoiqua lexcciption de cette 
simple et t'oible enceinte , il n oi^e rien qui 
ressemble à une fprteresse. C est à Sifour que 
demeurent les pilote^ de TArchipel. L'aJor y 
est pur et sain ; Jea vapeurs pestilentielles àfi 
la plaine ne latteignent pas de leur influence 
meurtrière ; aussi ce lietx est plus peuplé que 
la capitale de Milo, et les habitaus piësentent 
sur tout leur extérieur les signes de la vi- 
deur et de la santé , qui manquent à leurs 
malheureux compatriotes. 

Du haut de cette pointe étroite de mon- 
tagne^ sur laquelle est bâti le village es- 
carpé de Sifour, la vuie embrassé line yaste 
étendue : d'un côté elle découvre Je» mon- 
tagnes de TAtlique, les champs d'Argos et 
les terrfs de lantlque Laconi^ au midi, les 
monts célèbres de la. Crète, et stir ks au- 
tres parties djslliorizoB , les; îles nomboreuses 
de TAi^chipel qui semWept flotter sur les 
ès^uxî. 11 y a toutç apparence qu'autrefois le 
lieu, principal de l'ile de Milo étoit vçrs l'eœ- 
plâcçrodRt de 3ifep* , puisque toutes ks an-, 
cif mnea habitations^ de 1' Ai?ohipel . wnt eons- 
truitf s, sur les émiuçuc^ les plus élevées , et 
doot rwjcè$ est k.pliiis rude. Des querelles 
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sans cesse renaissantes d'une, peuplade à un^ 
autre , mettoient dans la nécessité d'être oonr 
tinuellement en garde contre un ennemi dont 
la principale t^tique « diaprés }e,géDi^ de Id 
nation entière , consistoit en ruse et en #tu> 
prise 9 et on découvroit aisément son appro- 
che du haut de montagnes qu'aiiieun^ oiKtrid 
ne domine. Ces pointes de rpches-^ lancées 
vers le ciel , étoient par leur situation faciles 
à détendre, et très-propres à arrêter Fennemi 
et à repousser ses attaques. D'ailleurs, dans 
un pays où toutes les opinions religieixses se 
rapportoient à la théogonie, les hopiMes *p)a* 
ces , fort au - dessus du niveau du sel , se 
croyoient plus près des dieux , et pensoîetat 
en être plus sûrement écoutés. Ce nVst que 
lorsque les dissentions ont laissé quelques 
intervalles dont les arts et le cotntl^tcef ofiï 
pu s'etnparer , que les peuples se sdnt rap- 
prochés des plaines et dea côtQ$ bs^set^; c^ ils 
pouYoient se livrer avec plu$ d^î'âaii^^ et de 
succès au commerce et à tous^lesi genres didr 
dUstrie. , ' • ; ' ^ 

£t ce qui prouve qifie la position de Sifour 
a été également habitée par les manqua , o*ea(t 
que Ton y voit des débris considérables, dea 
pans de murailles renversés» desfragnwns do 
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colonnes de marbre de Paros , et des gale- 
ries souterriiines , antiques catacombes , où 
des fouilles légères, mais secrètes , font jour- 
nellement découvrir des inscriptions fané- 
raires ^ des vases , des idoles , des médail- 
les , etc. Tout annonce les restes d'une ville 
considérable. Sur un large fragment de frîse, 
on lit encore, en gros caractères très - bien 
conservés, 

tABEINOEOTriT 

c'est-à-^ire Sabînus , fils de Py ... Le reste 
jpaûque. 

Un îlot . désert et fort élevé au-dessus de 
la surfs^pe ,des eaux , pajoît vis-à-vis de lenr 
trée du. port ; c'est un fragment de nombreux 
débris d'une terre antique, déchirée de toutes 
parts : les Grecs l'appellent Remoxnilp ? et 
nos navigateurs AntirMilo ou ^nti-Mûe^ 

Près de Sifour , une fontaine d une eau 
presque tiède et d'une saveur fade et nauséa- 
bonde 9 sort, d'une éminençe vers le bord 
de la mer ; c'est à cette pl^armacie natureUe 
que lès Grecs yont puiser leurs potions piir- 
:^ativesv eft quelques verres de cette eau pro- 
duisent l'eftet d'une médedne. C'est le pays 
aux eau9&: chaudes et imprégnées de subâb- 
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tances étrangères ; il y en a très-peu cfè bonnes 
à boire ; et cette rareté d'eaux pures et saines 
contribue , sans doute , aux maladies* doilt 
les babitans sont accablés , à l'exception de 
ceux de Sifour, qui peuvent s'abreuver d'eau 
limpide. 

; Au côté opposé de Sifoûr , c'esVà-dîre à 
la partie occidentale de l'île , on trouve une 
source d'eau alumineuse tellement chargée 
d'alun , qu'elle le dépose sur la surfece du 
terrain qu'elle arrose. 

Les vapeurs enflamméesdusein delà terre 
s*exhalent par une si grande quai)tité de sou- 
piraux ; elles restent si peu concentrées dans 
les cavernes , où des feux brûlent sans re- 
lâche, que le sol de Tîte de Milo n'est point, 
comme on pourroit le croire , ébranlé fré- 
quemment par des commotions souterraines. 
Pendant les années 1779 et 1780 , l'on ne 
ressentit dans l'île de Milo et danâ celle de 
TArgentière , qui a toujours partagé le sort 
politique de la première^ comme èUe partage 
les efiets d'un vaste embrasement (Je la na- 
ture; Ion ne ressentît, dis-^je, que deux lé- 
gères secousses de tremblement de terré: le 
premier , pendant la nuit du- 6 au 7 janvier, 
par un temps calme ^ mais à la suite de qua- 
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raiite jours de vent impétueux du làord ; le 
second au 6 décenpbre , par un ouragan du: 
sudouest, quiv à 1 instant même delà secousse* 
passa au nord avec une égale fureur. Mais 
ce qui est remarquable , c'est que ces deux 
commotions furent beaucoup plus sensibles 
dan$ nie^'dè Candie, où quelques maisons 
furent renversées ^ des édifices endommagés 
et des hommes jetés à terre» Des eommuni* 
cations formées k d'immenses profondieurs , 
étendent au loin l'incendie dont les entrailles 
du globe sont dévorées , établissent une ^uite 
de galeries se prolongeant en tout sens , et 
jmenaçant peut-être la surface de fa terre de 
nouveaux bouléversemens , et les hoD[9nes 
d'une nouvelle destruction. 
. Cette naéme 9tnnée 1779 fat encore rcmar* 
quable dans l'Archipel, par la durée et la vio- 
lence du vent du nord, et par le froid extraor- 
dinaire pour ces parages « que l'on y éprouva. 
Les Hiontagpes des eontinens voisins étoient 
«ouvertes, d'ïine ^^randie quastité de iieige « et 
il geU assQz £bf tenaient dans les îles de Milo 
et de-l'Ai^^^^i^i^e » où je me trou¥ois alors. 
Là '^aoe y adroit , en quelques endroits , plu& 
dun-pcmee d'épaisseur « etpouvoitpasserpour 
un prodige^ d^ des lieuxotil on peut presque 
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^îre qu'il ne gèle jamais, hes plus anciens 
habit ans ne se souvenoient pas d'avoir va 
une gelée aussi forte. Il eu fit une dans l'hi- 
ver de 1768 à 176^ 9 mais elle fiit extrême- 
ment légère, domparéé à celle de 1779. Aussi 
la surprise des Grecs , émerveillés à la vue 
des diverses formes des glaçons suspendue 
ïiux maisons et aux arbres, ét'oit vraiment 
plaisa;ite ; ils en cassoient les fragmens qui 
leur paroissoient les plus curieux, les por- 
toient le^long des rties sur des plats, en pous- 
sant dés cris d'admîralion ; efifin tous témoî- 
gnoient, d'une manière non équivoque, qulls 
voyoient de la glace pour k première fois. 
Elle ne dura -pas long-temps, et dans les vingt- 
quatre heures , un soleil doux vint dissiper 
ces tristes , mais peu durables symptômes 
d'un hivier rigoureux, et commencer à ré- 
chaufiër la terre étonnée d'un refroidissement 
qui lui est étrangei^. 

Des vents impétueux , des ouragans , des 
météores extraordinaires , signalèrent égale- 
ment, dans le Levant, l'année 1779. Cedé-r 
rangement de l'atmosphère tenoit, sans doute, 
à des causes éloignées que je n'ai pas connues, 
telles que de violentes commotions , ou de 
grands bouleversemens dans quelques parties 
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du globe. Lamerparticipoità cetétatdedérai»' 
gement de Faii; et de la température ; des nau* 
firages couvrirent de leurs débris , les vaguer 
creusées par la force des vents. Je fus témoin» 
au commencement àJim biver si agité et pré- 
sentant plusieurs phénomènes ; je fus témoin , 
dis-je, du p|us violent orage que j'aie vu de ma 
vie ; il eut lieu à deux heures du soir, pendant 
mon séjour à FArgentière. Le vent soufiloit 
d'abord du sud-ouest av^c une grande force ; 
le ciel étoit couvert et la pluie avoit été pres- 
que continuelle : les nuage^ étoient devenus 
moins épais depuis dix heures du matin ; 
mais Tare de lliorizon au sud-ouest se noir- 
dssoit, d une manière effrayante , de nuages 
amoncelés , avant-coureurs de la tempête. Le 
vent passa bientôt dans cette partie ; une obs- ' 
curité presque totale se répandit dans l'at- 
mosphère , et des montagnes de nues d'une 
teinte verdâtre s'avancèrent avec rapidité ; 
de longues traînées de feu les partageoient 
en tous sens^ et le tonnerre ne cessoit de 
gronder, mais sourdement et sans éclats. 
Une trombe , dont la forme étoit cçlle d'un 
cylindre évasé aux deux bouts , joignoiè là 
mer aux nuages; les eaux bouillonnoient 
à sa base , que j'évaluai' à un demi*quart de 
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lieue de circonférence , et elle marchoît avec 
une vitesse extrême. Arrivé au-dessus de^ 
Kle, lorage devint terrible ; Vimpétuosité du 
vent brisa plusieurs moulins à vent ; la foudre 
éclatoit de tous côtés ; une grêle efl'royable» 
dont les grains avoient la grosseur d'une noix 
ordinaire , fondit avec une force épouvan- 
table : la nature paroissoit prête à^s'abuuer,; 
jçt la consternation régnoit dans tous les es- 
prits ; une pluie averse succéda à cette scène 
d'épouvante, et le vent qui sauta au nord,, 
poussa les restes de la tempête vers d autrea 
rivages. 

Pendant le peu de temps que je passai à 
Sifour , je vis un enfant qui avoit été mordu, 
par une vipère ou un serpent venimeux , aa 
bas delà jambe, depuis deux ou trois heures : 
on me l'apporta dans; la confiance que je pour- 
rois lui doUjUer quelque secours. La jambe et 
le pied étoient très-enflés , très-durs et d une 
couleur bleuâtre ; l'enfant soufiroit de grandes^ 
douleurs ; la plaie ne paroissoit plus , et on 
n'en distinguoit la place que par une enflure^ 
plus forte , et par des douleurs plus vives 
que l'on occasionnoit en la touchant, Javois 
éprouvé en plusieurs occasion^ ^ et particu-* 
lièrement à la Guîane , ou les serpens sont 
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aussi nombreux que redoutables , l'efficacité 
de leau de Luce pour préserver de leur 
venin : j'en fis avaler quelques gouttes à l'en- 
fant , dans un demi-verre de vin ; et après 
des scarifications sur l'endroit de la morsure, 
j'y appliquai une compresse imbibée de cette 
même eau , que Ion sait être composée d^al- 
kali volatil et d'huile de succin. Quatre heu- 
res après , l'enflure étoit considérablement 
diminuée ; l'enfant njB ressentoit plus aucune 
douleur » et se trouvoit dans l'état le plus 
tranquille ; je renouvelai la compresse d'eau 
de Luce , et renvoyai le petit malade , en 
recommandant qu'on ne le tourmentât point, 
«t sur-tout qu'on ne ' lui fît aucune espèce 
de remède. 

Mais ces recommandations fiirent vaines : 
à peine l'enfant fut-il sorti de la maison que 
jliabitois , que de vieilles femmes , exerçant 
exclusivement l'empyrisme, persuadèrent au 
père du petit malade, que les remèdes des 
Francs ne valoient rien, et même pou voient 
être pernicieux aux Orientaux, Il est à re- 
marquer que c'est là précisément le langage 
du fanatique et orgueilleux mahométan ^ 
qui , fier tout à la fois et ignorant, dédaigne 
également les hommes et les choses qui sont 

hors 



ho^sdesà religion et de Beà côa:pi:unies*$ ^dih 
il n'est pQB étonxiant qud 4'eadâVe tienne le 
tôêm^ iangàge que lé tyrasb. ! .\ . 

L'avis des vieilles einpârique& fiii é&>nié ; 
ren&tntdorknoit, on le révQÎtbi ; la icompreése 
d'eau de Luce Sdt enlevëre. On ÉaiQada la 
plaie à grands coups' de ravoir , et ï'oei fit 
dèttx ligatures , l'une ♦au «gras de la jam^, et 
l'autre iau milieu de : 3a > k;ùis3e * " avec deux 
petites 'Cordes tellement: serrées 5 que le mal- 
heuriôUK tpi^on laissa passer ainsi Ja umt^ 
avdit |(e iende^a^in matiiî Junè enâure sa ex-- 
trâordindre à ia cui^^ à la ^anaèe, .que 
les 4%atttriBS et diê»t débordées el tecfmvértf^a 
p&r 4es ehairs , Klui>esv enâammées «et ex- 
ëeésivtâment doulôureuies <, au point >(|u'iaiie 
mouche qui se posoit i»u^ ia jamJiile) faâsQÎt 
Jeter les feautd <ît»iè au malade. Utie £èvre 
ardeùte^ le délire le tounnentqiènt ^ et son 
état de puéril avoît déôidé les pi^ieiBS à jne 
l'apporter encore , cotifâ^e la vis ' dife cruels 
médecins femèlleé. Mon prfernier. soin fuft 
de coupei* les cordes dont l'efiirt faisoit fré- 
Kiir : mais lorsquen visi^nt la plaie, je tre^- 
eonnus que l'on èVoît coupé là chair ^s^efe 
sî peu de précaution que fe muscte en étbit 
ofiensé , que de phis ,' on avbit appliqué '6Ut 
Tome IL R 
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la plaie un cataplasme qui avoit déterminé 
la suppuration , et queu^igard à Fétat ex^ 
cessif d'inflammation dé la jambe et de la 
cuisse , let à la grande chaleur de I atmos- 
{Aère, cette sappuration pouvoit entraîner 
lesaccidens les plus graves, je renvoyai le 
malade , et ne voulus plus m en mêler. 

Malgré la mauvaise issue de cet accident ^ 
il est certain que les ligatures , des taillades 
plutôt que des scarifications « les emplâtres 
suppuratits ont produit tout le mal , puisque 
Tenflure étoit beaucoup diminuée , et la dou- 
leur .entièrement dissipée » par Tusaj^ de Feaa 
de Luce appliquée en topique et prise inté- 
rieurement ; et c'est un efiet qu'elle ne manque 
pas. d'opérer, quand on s*en sert à propos 
en pareille circonstance. 

Les remèdes que les Grecs emploient oom- 
munément pour giiérir la morsure des ser* 
pens , consistent en cataplasmes de plantes 
émollientes , et propres à faire , suppurer. Le 
lâiteron passe parmi eux pour posséder p^- 
ticulièrèment une vertu spécifique contre cette 
-sorte de venin. Mais ce traitement est fbrt 
long ;, il dure souvent pendant deux mois , et 
^am^iil moins .dun : il ne réussit pas non 
pluâ toujours j et la mort vient assez fréquem- 
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ment enlever le malade aux tourmens que^ 
>cette manière de le traiter lui fait endurer: 

L'Orient fut de tous les temps le pays des 
enchanteurs : des hommes se vantant d'avoir^ 
la puissance de charmer les serpens^de bra- 
ver leur morsure et leur venin , de les rendre 
dociles à leur voix , y ont existé autrefois , 
sous le nom de psyUes , et Ton y trouve en- 
core des gens qui prétendent avoir hérité de 
leurs secrets. J'ai connu un de ces savans^ 
dans ce genre de fascination ; c étoit bien le 
plus ignorant et le plus sot des Grecs : son^ 
secret consistoit prindpalement en treize pa« 
rôles , qu'il falloit prononcer à la vue des ser- 
pens. Il me disoit encore que, pour se garantir 
des suites de la morsure de ces reptiles , il 
falloit tâcher d'en prendre un vivant , avec 
la précaution de le saisir étroitemeîit au cou , 
de manière à l'empêcher de mordre , et de 
ne pas s'inquiéter de son corps et de sa queue^ 
dont les contours serrent fortement le braB«> 
On doit lui passer ensuite au cou un nœud 
coulant fait avec du gros fil , et le serrer 
par gradations jusqu'à ce que lanimal soit 
étoufié. Lorsqu'il est prêt à mourir , on 
l'ouvre et, on arrache sa graisse , dont on se 
trotte les mains ; alors, me disoit mon psylk 

R z 



a6a VorAGE en Grèce 

moderne , Foii; n a plus rien à craindre de lâ 
mprsure de toutes les eépéces de serpeii^. 
. Quoique Ton m'ait assuré et que )'aie toute 
z:aison de croire que les serpens sont com- 
muns dans les îles de la Grèce' ^ je n'y tn ai 
jamais reilcôntrés ; de sorte que je ne puis 
4ire quelles sont les espèces que Ton y trouve ; 
il Y eu a, mVtron dit, de très-gros et de plus 
de sept pieds de long. Ces reptiles ^ dont 
plusieurs distillent de kurr dents canines un 
Tenin très-subtil « se retirent dans «des trous 
sous les piierres et les ruinés pendant Thi- 
ver: ils reparoissent au printemps et s'in- 
troduisent même jusque dans les maisons. 
L'on recherche, à cette époque» la peau dont 
ils se sont dépouillés ^ et « en la portant sur 
son chapeaiL, on se croit à l'abri de- teur 
iiK>rsure. L'on prétend encore que , pour les 
éloi^er des maisons , il suffît d'y brûler dé 
la corne de cerf, dont l'odeur leur est , dit- 
on , insupportable. 
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Ile i)E PoLicANDHE. — Ile de Sikino. ~ 
Panagia de Cardiolissa. •— ^ Île de 

: SiPHANTO ; SES MlKES ; SES PRODUetiONS ; 

SES H ABIT ANS. —Chèvre. — SxRONOYtô 

ET Despotico. -^ Antiparos. — GrgtTè 

- d'Antiparos.— Ilede Paros; ses Ports. 

- Rade de Naussa. — Êtaslissemenï 

DES KuSSEâ DANS cette RaDE. 
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S??.4?pïriaf l'île do Milo , on naviguçîà lest, 
pfimduiant un. peu vers le sud ^ on ne tarde 
pas jà rencontrer l'île de PùUcandre , qui 
pi'ei^ ^8t qu'à sept qvi huit lieues. Elle portoi^ 
AU,ti:e£pi3 IjB hpin de Pholegandros^.et l§: poète 
Aratus^ y ajouta Tépithète^rr^ja , p^ur ^PPr 
ner . en tyi se^l jGpot Tidée de sop sol ru4e, 
pierrp:ax; 5 et , poi^r ^nsi ^re , tout de fer. l^a 
côteîi[i'ofi&'e aucun port aux y aisseaux q^ s'en 
apporochent ; sa population est peu nombreuse 
çt resserrée dans ua village fermjé par ^es mu- 
railkiSi et près duqyel ç'élève foï:thautunror 
|i^r<d'iin a^peçt.effr^yant. La yigpe qui crpît 
^ntre les pierres y do^^ne du bon. vin ; mai» 

R3 
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l'agriculture y trouve peu d'espaces qui Itrî 
soient propres. On y cultive dans quelques 
cantons le blé et le coton , et l'on y fabrique 
avec cette dernière denrée d'assez . belles 
tpiles» Le gibier se plaît sur ce territoire sca- 
breux , et les oiseaux de passage en font leur 
principal rendez- vous dans leurs migrations 
régulières- 
Plus loin est Sikina yil^ de la même gran- 
-deur à peu près que Folicandre y mais d'ufi 
territoire moins âpre et plus fertile. Les an- 
ciens l'appeloient Zikenos et Sjcinus y du 
nom de Sykinus, fils d'une nymphe et de Thoas 
roideLemnos. On l'appela aussi Œnoé\ l'île 
au vin , à cause de la fertilité de ses vignes , 
et de l'excellence de ses raisins. 11 n'y a point 
de port ; les bateaux du pays s^arrètént au 
bas du bourg , à une plage de sable très*- 
étroite ,«ur laquelle on est obligé de les tirer 
à terre entre deux masses énorme^^e roches 
taillées à pic et comme suspendues au-dessus 
des eaux de la mer. Le bourg ou le village , 
enfermé de murailles comme presque tous 
ceux des mêmes centrées , est bâti sur une de 
ces roches énormes , et '? population , malgré 
Ja bonté du terroir de Fîle , n'y est guère plus 
considérable qu'à Policandre , parce que les. 
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inémes causes ou Icsniêmes Vicéâlde radftii- 
nistration y règBeut> jsmsi que <gUus les au^ 
trea îles. ■ --.j^r. ..r ., , ;,'■••. :. , . 

Entre Sîkino et F^îcandrci e$t.mi éoueil « 
3reste des: ierres qui les<iuUsaoi^iit, lli^-cdbar 
pelle dédiée à la Ykii^e^taii lés (^ees: vieur 
uent apporter leurs offiraudas .aux gr^^doi 
fêtes de rannée , eat bâtie sur un îlot qui u est 
habité qu'aux époques de ces: réuftious reli- 
gieUses ; on FappeUe . Pomxg-m^ ^ ou Notre- 
Dame de Cardiolissa. . . : 

L'île de Siphanto e^i au.nord et trèsrprès 
de l'Argeatière. Elle fut autrefoja florissante « 
sous le tiom de Siphnos; eUe passoit mêi^ 
pour la plus riche de FArohipel^ 9 àcausede$ 
mhies d'or et d'argent qui* s*y trouvoient et 
dont la dixme seule a fourûau temple d'A- 
pollon à Delphes , le plus riche trésor que Vdn 
eût vu. Ces mines deshonorèrent les Siph- 
niens ^ en même temps qu'elles les enrid^r 
rent ; et comme si une trop. grande oepulenc^ 
ne pouvoît exister sans la eorruptv^n de$ 
moeurs -et la duplicité du caractère , .ec^ .vic^s 
de la dépravation furent tellement communs 
à SiphnoSv, qu'ils servoient dans toute la Gj::èce 
de terme de oomparâison, lorsqu'il V^gissoit 
de peindre des mœurs décriées ou la perfidie* 
dans les actions. B. 4 
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Aujourd'hui léis trétofsique la terre recèle 
dans 96n sèia ^ll^iâeftèrent îgi^orées i ils atten- 
dent de^ mains sages et éclairées pour être 
déc(diiverts de noUineaèy et devoir encore une 
soârce ' de rïdielfôési poair ta^tàexfoi&goire à 
présent , màU Wec lirciuis ^ de iûidité que 
beaucûtip d'autrec^^^ «âân^ le tebleaDEiide lai mi- 
sère oomhiune à*^ toutes ces contrées ; * 

Les mines dbi? et dWjgent ne* sont pas leà 
selflêé dé ^îphairto V^ it y en a de très-^abon- 
dantes en plomb , en fer et en àlmèait. Sd& 
raositagDesx^ontiennent aifôsi des Carrières de 
très: - beau;! marbre s ' et les anciens parlât 
<rune espèce de pierre fort tenctee ^ dont on 
fabriquoit des vasos ^de Ton iranspbrtoit dons 
toute la* Grèce y et ;qiie Ton neconHoît plus 
de âos jours ; eit- sorte -que l'île dé Siphante 
seroit encore la plus riciîe de TArclûpei , si 
'elle'cessoit d*étre soumise à un gouvernement 
qui récrasedé^saipain'de fer. Cest aussi lune 
ilë^^lis agréables et des plus riante^ ; Tair 7 
éèt pur et sain ; les campagnes s y décorent 
de la variété de parure qu elle doit à de fa- 
tîiles' travaux, et l'excellente qualité de leurs 
prckiuctions y est un autre bienfait précieux 
de la nature. La soie, le coton, lesfigdesj^ 
Fhuile , la cire et quelques autres denrées 
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d'une moindre importance, y composait les 
récoltes et le conjjxierçê.^ . et il est aisé de ju- 
g^ combien elles ponrroient être augmen- 
tées , soit par d autres genres 4e eulture^ soit 
par nue plus g^andâ £^boa3(dajiiîe:dans<Jes ré* 
eolteév L'industrie actuelle suffît pour mon- 
ibrer œ qu'elle deviendj^oit .dans ideé circons^ 
fmiQés plus ' propideâ. L'on j fait- de ^bett» 
toiles de coton ; dès «hàpeaux^de paille, etc^ 

Les habitaàs deSipbanto sbntâouxset lios»- ' 
pitaliers : les feimnes-y sont» belles^;:nœBiis:leur 
ajustement , qui' approche* trop* de ^ celui de 
leurs voisines de FArgentière et deMtlo, leur 
àte beaucoup <le leurà charmeis. ' 

Gette île n'a point de ports , si ce tfest pour 
de petits bàtimens ; le lieu le plus considéra^ 
h\e , que l'on nomm^ Serai , est construit 
sur des rodièrs escarpés ^ qui ne Isûssent au-* 
dessous du bourg qu une très^petîte: anse où 
le^ bateaux jetteat l'ancre ^ mais non pas pour 
JoUg^temps , Parcel que si le vent dû nprd les 
f surprenoit ';!ils ^seroi^t bientôt brisés, à \b. 
côte : l'on se^hàfte de tirer à tejré (ieuxxl« 
pays aussitôt qu'ils sont. déchargés'. ^ ^ - r 

11 y avoit â Sfjràïanto vsa médecin grec!, 
dost la science consistoit en un teeueilxle l'e^ 
4Bettes qu'il appliquait à tout prbpos. Ses com- 
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patriotes ai avoient pas en lui une grande con^ 
fiance ; aussi passDit*il presque tout son temps 
à parcourir les îles voisines et à y chercher 
des malaides plus confians : cétoit , du reste ^ 
un excellent homme y trè8K)faligeant et fort 
«oni des François. Je vis chez lui une chèvre 
•delabeUè raœ^oe Ton nourrit à Santorin ; 
.elie vivoitl&miHèrementdans samaîjsony alloit 
par-tout «^né'Gauser 4e moindre dommage, et 
« aocommoâ(Ât<égalemëi|t de.pain , de viande , 
de.pbôsonsàlé; ëto, etcv ^ mm» elle étoit dune 
délicatesse, extrême pour lai propreté : si es 
mahgeant elle laissait tomber quelque mor^ 
céau , elle ne Tamassoit pas ; et si on lui pré- 
sentoit de ce qu elle^ aimoit le mieux en le te- 
nant à la bouche, elle refusoit d'y toucher. 
Ces petits! faits dont f ai été témoin , et qui 
«ont la preuve de Finstinct de propreté nar 
tu]?elle, aux fièvres , et de celle qu'elles exi- 
gent dans Tétat de domesticité , ne sont pas 
sûnB quelqu'intérêt pour Uiistoire naturelle , 
«et même pour FéeQuornie rurale , parce qalk 
iierrent à . la diriger dans la manière d'^e- 
ver les animaux ^ la plus conforme à leurs 
Jiabitudes , et par conséquent la plus profita- 
ble, t)u reste , cette chèvre du médecin de 
-Siphanto. itoit d'un fort bon rapport , tant 
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par la quantité de son laît , que par le nom- 
bre de ses chevreaux. 

Sur le même plan que Siphanto , de l'oc- 
cident à l'orient , l^n trouve rangées les îles 
d^^ntlparos y de Paros et de Naxie , toutes 
trois célèbres et encore fort remarquables. 
Je ne parle pas de ces deux îlots en avant 
et détachés de la première de ces îles , et dont 
le plus petit , comme le plus avancé vers Toc- 
cîdenti porte le nom de Strongylo ^ et l'autre 
celùî de Despotico. Tous deux sont inhabi* 
tés y ils ne sont pas néanmoins inutiles , par 
ie bon ancrage qu'ils ofirent aux plus gro^ 
vaisseaux , au milieu du canal qui les sépare 
de nie d'Àntiparos. 

Cette dernière île , étroite et longue , dans la 
direction dû nord-estâu sud-est , e^t l'ancienne 
Oiyaros y colonie des Sidoniens. Son sol que 
l'on pourroit mieux cultiver , est assez fertile : 
il n'est pas même sans agrément ; mais \^ 
teinte de misère qui y règne , voile ces dons 
de la nature , et ne laisse plus apercevoir que 
des maux accumulés , ' que le souffle d'une 
administration amie de l'humanité auroit bien* 
tôtfaitdisparoître. 

Mais ce qui rend Anti paros une des lies les 
^lus fameuses de l'Archipel etmême dumoUde, 
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est la grotte qui pénètre dans sou sein à une 
grande profondeur , et qui 9 suivant ce que le^ 
Grecs en rapportent y communique par-des- 
sous les. eaux à quelques Hes voisines ; abîme 
dont tous les détours n ont pas encore été 
djéoouverts et visités , et qui oBre un champ 
aussi v?Lste que curieux à Fobserviation. Tpijr- 
neFort a décrit avec beaucoup d'exactitude 
Ja grotte d'Antiparos. M. de Choiseul-Gouf^ 
fier en: a donné de fort beaux dessii^s da^s soii 
f^oyage pittoresque df^ ht Grèce ; et comme 
je ne pourrais que répétçjr ce/jue ces deùxillusr 
1res voyageurs en ont rapporté , j'aime jniiBux 
renvoyer à leurs ouvrages que de lea copier,. 
L'île de Paros n'est séparée que par un ç^ 
Bal étroit dp celle beaucoup moins considé- 
rable d'Antiparos , dont, je viens de piarle». 
Pc niême que toutes le$ aiatres îles de l'Ar-r 
chipel , Paros a porté plusieurs noms dan$ 
l'antiquité : elle fut appelée Minoa , parce 
qa elle fut conquise par Minos , roi je^ommé 
de Crète ; auparavant on fappeloit Paçiia^ e^ 
depuis elle changea de nom à diverses reprir 
ses» jusqu'à ce quelle prit et retint enfin celui 
de Paros , du nom du fils de Jason » ou d'un 
certain Arcadien, fîbrdeParrhaâiu^'» 

» Plia. Hkt. nat. lib. ly , cap. XII. 
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Quoiqu avec peu d'étendue , l'île de Paroç 
s enorgueiilissoit autrefois de sa puissance ^jt 
de ses richesses. Elle les dut à l'activité de 
son commerce et à la culture des arts ; des 
ports excellens favorisoient la navigation et le 
commerce , comme les carrières d'un des plus 
be^u^ marbres du monde y avoient inspiré le 
goût des arts. Ce marbre, d'une blancheur 
éclatante , passoit presque pour une pierre 
précieuse aux yeux des anciens ; l'or étoît 
souvent destiné à l'accompagner , et les dieux 
j^'avoîfent point de temples , ni de statues 
d'ime itoatière plius estimée* Pans le même 
Heu où la nature plaça la substance la plus 
recherchée par le ciseau du sculpteui^ ^ elle fit 
juaître aussi les deux artistes les plus célèbres 
de l'suÉitiquité et que l'on peut considérer 
comme les génies auxquels la sculpture dut 
i^n éclat : Phidias et Praxitèle prirent naîs- 
siftnçe à Parps. Leurs chef-d'œuvres , pme- 
mént de la Grèce, sont à présent perdus , mu- 
tilés , enfouis sous des décombres , et leurs 
d^oëDidans:, que la misère et l'esclavage ont 
dégradés , ne connoissent plus un art qui 
fit la gloire de leur patrie. 

ilves carrières mêmes de ce marbre fameux 
^nt abaudojonées et en partie comblées. X4'on 
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ne descend ptus qa*ayec les plus grandes 
Scultés dans qnelqaes-unes de leurs galeries. 
Si on les débarrassoit des pierres entassées 
et des terres éboulées qui les encombrent, 
on parviendroit dans ces cavités d*oii sorti* 
rent les blocs qui prirent des formes admi* 
râbles sous le ciseau des anciens , et d'où 
sortiront probablement encore ceux avec les- 
quels les artistes modernes représenteront 
des béros ibrt au-dessus des dieux de Tan* 
tiquité. 

Un bourg appelé Paréchia a remplacé la 
ville ancienne de Paros sur la côte occidentale 
de nie , en face d*Antiparos : il n en présente 
aucune idée , si ce n est par les beaux débris 
que Ton a employés sans ménagement comme 
sans goût à sa construction. De pareils irag- 
mens de monumens magnifiques pressent inu- 
tilement presque tout le territoire de 111e j et 
dan%ces restes abandonnés , Fart découvrir 
roit encore des objets dignes de son admira- 
tion. 9evant Paréchia , la mer forme un enfon- 
cement et un port dont feutrée est difficile , 
à cause des haut-fonds dont elle est embar--; 
rassée sur la côte opposée ; le port do Mc^r^ 
marçL n'a pas Les mémed inconvéniens , mais 
il est plus ouvert. Plus bas du même côté » 
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lo port Tréo , défendu par trois îlots , ofirô 
aux navigateurs une aiguade fort commode ; 
«t au-dessus de Marmara, à la pointe nord- 
est de Pîle , le port Sainte-Marie^ e^t aussi un 
bon ancrage* Les cotes de Paros ont encore 
d'autres mouillages « où leS; vaisseaux peuvent 
trouver des Vabris momentanés^ contre la vio- 
lence des v^ita; mais le port par excellence, 
qui fera toujours de Paros une île de grande 
importance , est celui de Naussà au nord- 
nord-iest. Placé au milieu de FArchipel ^ ce 
port, jqaoins grand que celui de Milo, eatnéan^ 
moins plus avantageux ; les flottes peuvent 
y demeurer en sûreté, et aucun n, est plus pro- 
pre à un établissement. Les Russes lavoient 
choisi pour en faire l'entrepôt de leurs ibrces 
et le centre de leurs opérations ; ilè avoient 
élevé des batteries pour en défendre l'entrée , 
construit des fortifications , b4ti des magasin!» 
et d'autres édifices pour suppléer au peu de 
ressources qu'ils auroient trouvées dans le 
petit village de Nau^sa. Quoique ces travaux 
aient été faits de notre temps , qiioiqu en 1776, 
M. de Choiseul-Goi^fiier les ait encore visités 
subsistans en leur entier , l'empire de Ja des- 
truction! s'est tellement établi dans ces belles 
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parties deTOrient, qu'ils 8ontÂ présent tonU 
à-Ëdt jasés et démolis , et qae si l'on vouloit 
tàir^ enoore de la belle rade de Naussa un éta-^ 
blissemeût naval et militaire , tout y seroit à 
construire de nouveau. 

Au reste , ce séjour des Russes à Paros , 
n'y a pas produit lefiet que Ton devdt en 
attendre. Armés en apparence pour rendre 
les Grecs à leur antique liberté , ils sont dev^ 
BUS leur fléau ; non pas qutls sient eu le des^ 
sein de nuire à une nation qulls avoient in*' 

r 

térêt de ménager et à laquelle ils ont eux^ 
mêmes beaucoup de rapports ; mais ils-paroîs^ 
soient accompagnés de l'effrayant cortège dé 
la guerre , et Ton sait qu'à son aspect tout 
genre 'de liberté disparoît. Obligés, daïis des 
parages étrangers , d'employer comme auxi- 
liaires des hommes indisciplinés ^ des Albanois 
exercés au brigaùdage et aux excès , ces 
mêmes îRusseèl* de qui les Grecs attendoient 
leur délivrance, se montrèrent plutôt en enne- 
mis qu'en libérateurs : les habitans de Paros * 
Ëitigués des plus dures vexations , quittèrent 
leurs. demeures et furent réduits à regretter le 
despotisme musulman. Depuis ceftte époque , 
l'île est presque déserte , et ce peuple que l'on 

accabla , 
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accabla-, sous le prétexte d'une fausse liberté» 
est à présent en garde contre de seniblaUes 
tentatives , ei ce ne seroit qu'avec une peine 
infinie que Ton parviendroit à lui faire écou- 
ter des promesses plus certaines^ et s'buscrire 
k des ofires plus réelles i 
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BLIR AUX Il.ES DU LfiVANT- — r DpSCR^-' 
TION DE l'île de NaXIE. — 'Ï'ABLEAU DES 

DIVERSES Marchandises propres a en- 

TRÈR DANS LE COMMERCE DE l'ArCHIPEL. 



Au moment où la paix , pressée par la vic- 
toire, se rendant enfin aux vœux de l'huma- 
nité , est prête à répandre son heureuse in- 
fluence sur des contrées livrées depuis long- 
temps à fagitation et aux troubles ; au mo- 
ment où ses bienfaits si impatiemment atten- 
dus vont rendre la vie au commerce et uu 
cours paisible aux canaux de*la prospérité 
générale, les esprits /fatigués parles brus- 
ques ondulations des actions et des réactions, 
et n'ayant plus ^'inquiétudes à concevoir sur 
les suites dangereuses des intriguoR de quel- 
ques ambitieux qui se sont disputés tour à 
tour la scène politique , vont se diriger vgts 
un but louable et utile , et s'occuper d'entre- 
prises , de combinaisons commerciales , qiii , 
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i^^vQrablçs à J wt^JPÔt privé i tjaul'iiîerOnt en 
même temps à la richesse et à la ^plëudeur 
iJe te. patrie. ' .; • :._ : . 

U^ guerre eiwllemeiit pi'oloiigéë^ mais 
4Bntièremeïit iieiaVç pcmrl'hîfitoir« * aVqit isolé' 
la Fniice ; t pâte 4XDi»Q}UhiâMîoa ab dehors 
étdt îeterdite ^ .eic^»i»)s touie spéculation 
éteinte. A présent la MnièrlB âknwra ; I0 
«<3hamp des eiit|r€ïprise« Utiles ; s'a^udtt et 
devient imibçiïâe^^::p)i/^n: p^^sra pwmdre 
nue part active à cette is^H^tç, 4è itoeii$e 00m- 
mune.^<);ii les t»ieft$; 3e trouveront 'teuîoufô à 
<Mé {d'-une indt^i^le ^arcfivité. 

, Parmi les oflori^ 4.^, Ti^du^rte càmriieâr- 
eialç.i; t5etiK <fpi auix>ût pouj: inoti&iet jponr 
fent^dç relçYiCrfiotre riche coueunërcë dp Le- 
vant , doivent jêt^^e ^laeé^au preniier raoïg : 
mv3 V outre les lBoyens|çétiérauide à^iidre à 
ce commerck? son Micienne splendeïiir;^' iâ-m 
,est de particuliers , niai: àpri>pos iiégligés avàcft < 
la révolution , et qui sont néanmoins d'un 
•^r^uad intéi^t ; je veux parlerid'un étafolisso^ 
jnent propre aux îJes àU I^et^fmt • Sait que ceis 
iles pestent entre ks «lains dm Turas ^» soft 
:que , par une révolurtion désiiiahle , elles pas^ 
.sent sous un gouvernement îpkis doux et li- , 
^éral I elles oflriront-.égalejKent de grands 

• S 2 
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bénéfices à ceux qui è^ felroBt Fobjet de leurs 
spéculations. 

Et les connoissances locales que j*aî acqui- 
ses , m'ont tellement convaincu de Timpor- 
^ tance et en même temps de la facilité des opé- 
rations d'une pareille entreprise, que je»'hési- 
terois pas d'y contribuer de taus mes moyens , 
parmi lesquels ^ outre la notion parfaite des 
lieux, j'ose compter f intelligence qui créa 
les ressources , Texpérience ^ui les suggère;, 
l'activité qui les multiplie , enfin la probité 
qui les rapporte à Taviuitage commun. 

Il ne s'agit point ici d'tm établissement trop 
éloigné , difficUe ou dangereux , ni d'un com- 
merce qui exige des privilèges pour lui-même, 
ou quelqu'exclusion pour les 'autres. Cest 
dans le climat fortuné de la Grèce ,^ dans des 
contrées tellement favorisées de la nature s 
que la barbarie des peuples qui les ont enva- 
hies; n^a pu en efiacer l'aspect riant, ni en 
faire disparoître tous les agrémens ; c'est au 
milieu d'une nation policée , douce , indus- 
trieuse, avec laquelle la Fitoce a des relations 
libres et promptes ; c'est dans les îles de TAjv 
chipel eûfin , que l'on propose de fonder un 
négoce qui ne demande d'autre prérogative » 
de la part du gouvernement , que lautôrisa^ 
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tîon de le former , dï tçutefoiis ^ dans un état 
bien organisé; oi^le mal seul doit rencontrer 
des entraves , une pareille autorisation deve- 
iioit nécessaire ni d'autre protection que celle 
à laquelle tout François a droit, quand il se 
dévoue à des entreprises qui doivent tourner à 
davantage général. Ce n'est pas qu'en l'envisa- 
geant sous un point de vue moins rétréci ,1e gou- 
vernement n'y aperçût un moyen de relevei? 
le commercé francois au Levant . e^ de con- 
tre-balancer celui que les Anglois , aujour- 
d'hui nos enne&is et toujours nos rivaux , y 
faisoieht avec un avantage qui s'étoit sensi- 
blement accru depuis peu d'années. Sous cet 
aspect , il auroit des droits fondés aux encou- 
ragemejis que l'état doit aux entreprises qui 
touchent de si près à seà richesses et à sa 
gloire. /^ 

Ce ûégoce est encojre de nature à ne cau- 
ser ni ombrage ^ ni jalousie , puisque les né- 
gocians de Marseille , qui , sous l'ancien ordre 
de choses < ^voient à peu près le privilège 
exclusif du cc«nmerce du Levant , n'auroient 
pu même se plaindre dé la concurrence. En 
effet , à l'exception des îles ^e Rhodes , de 
Stancho et deScio, dans lesquelles il exîstoit 
encore quelque trace de leur ancien com^ 

Sa 
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niorce » rnarquée par un vicerconsul ^nQ njai:-y 
dbaji^s vils ont ahjiriîJopué^ toutes les ^utrear 
îles , celle de Mételio^êpae^ çxh leurs ]>ayire& 
prenoient de^ cha^cgei^enf d'huile d olive , e^^ 
d'où le gouverneiueiit a encoire retiré sou 
^gept , il y a plwis^ 4? vijfgt anuées. Je n exa^, 
minerai point les lupljife . qf\i ont déterminer 
la réforme d'établissemensf flont Tvitilité a paru 
fie tout tejîjps, inpoutesta|)le,»Sous le règue 
de Louis XïVj cestà-dire ^ Tépoque où le 
commerce de la France atvoî^le plus de splen- 
deur , chacune des îles: un peu cousidérablea 
de TArchipi^l t^yojt un ^enf françoîs , qui 
Veilloit aux intérêts nationaux » et indiquoi(: 
ajix commerçaus les objets dont ils pouv oient 
tirer quelque bénéfice dans ces même^îlea ; 
çaais ees consuls , vicc-poj^aiul^ çt agens étoient 
eux-mêmes des marchaftds ; fours vues étoient 
prpfi tables <>. parce qu'elles n'^lloieut pas £|u- 
djelà de l'intéçêt dw commerce et de la uavir 
gation. Tous, ou presque tous, ontétéreti-r 
ycs. et les capsuls du Levant sont devenu?^ 
des agens dîpjpmatiqucsi , et à peu prèa inu- 
tiles da,ns 4^ pays eu la diplomatie est une 
science absolument inconnue, et où sesibrrae^ 
jsont tout-à-i'ait ignorées. L'on peiit consulter, 
ftUr ce sujet, \Q%.Ji&marquç^^ur divtr^es bran- 
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ches de commerce et de navigatiçn , ^n-8<>, 

' • 1 • - ■\ ~ ■• "''.«71 '» >••• y 

împriinées en 1758. Mais il pe aéra poîpt 
hor§ de? propos dlndîquef \iné des causes 
aui eut pu contribuer à rendre ftës mêipes 
étaj^liss^meps moins OTOspére^. 

Luqs çpnmierçans les plus opuleA^ qui, jivaiït 
la révolution, envoypient }eùr^ vaisseaux dans 
na§ colonies, navoient point d'aijtréiganière 
de sç défaire de leurs ca^-ga^sons , que 4^ fo^- 
mçr, 4ans |ps lieux pu ils àbordoieiit, des 
magasins dans lesquels le colon trouvait jour- 
nellement 5 çî en telle quaptrté quil lui plai^ 
soit, les marçhancliaes do TEigrope 5 il livroit^ 
en écjiange, le§ fruits (Je sa culture, Peu de 
temps suffîsoit pour le déî^ît du chargement 
arrivé de Franc», et pour ofleotuep i^luide 
retour* Cette méthode , qui paFoitlà plw 
naturelle , semblôit être dédaignée dans les. 
marchés du Levant: Les maisons de* Marseille 
y expédioîent diverses marchandises à leurs, 
commettans ç\es différentes échelje^. Ceux-ci 
les vpi^^oiei^j^ en gyps »u:?^ mafçj^çinds 4ii 
pays , qui , à leur tour % vendoieQt mm PU 
gros qax François les articles qui passoient 
en France. Des agens turcs, grées ou juift^ 
arrangeoient ces ventes réciproques. Le coni- 
mettant ne cherchoit ni ne voyoit ses mar- 

■ •■'S4 • ■ 
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chands , et il n'avoit affaire qu'à son censal; 
cest ainsi (ja'oii nomme,- au Levant , le corn- 
missionnsgre , le courtier. Les ventes et les 
achats se trouvoient souvent retardés ; une 
bonne partie des bénéfices restoit, et:au débi- 
tant levantin 9 et au commissionnaire. De-là des 
cargaisons foibles» des retours peui^^)ortans, 
des e:^péditions lentes , des sur-estéries fré- 
cjuèntes et des fortunes médiocres \. Quel- 
<jues navires sortis de Marseille et destinés 
pour Sinyme , par exemple , p^oissoient na- 
viguer sur leur lest , quoiqu'ils ne fussent 
guère que de 'soixante à quatre- vingts ton- 
neaux. L'on convient que cette méthode n'ai* 

' Les commettans attachoient une fausse gloire à cette 
aorte dç routine. L'on a vu à *** un François qui avoît 
en Ip bon esprit et le courage de ne point suivre le tor- 
rent , et qui avoit cru qu'il étdit aussi honorable de 
vendre une pièce de drap que d'en vendre un ballot tout 
entier ; on l'a tu , dis-je , essujer des tracasserîes in- 
croyables de la part de ses compatriotes , et n'être pas 
admis dans ce qu'ils appeloient le corps de la nation , 
titre fastueux qui paroîtra extrêmement ridicule , quand 
l'on saura que ce corps de nation étoit composé de 
cinq à six &cteurs. Il est bon d'observer que ce même 
marchand est devenu le chef de la plus Forte maison de 
son échelle y preuve sans réplique &q% succès attachés 
aux opérations qu'il avoit adoptées. 
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tère pas sensiblement lens^ble du com- 
merce , et que la quantité des marchandises 
importées et exportées est toujours à peu 
jprèsla même, quoique divisée en une infinité 
de canaux. Mais la fortune des particuliers 
s'améliore plus difficilement ; ils sont, par 
conséquent, hors d'état , quelqu activité d'ail- 
leurs qu'on leur suppose , de faire des efforts 
efficaces ni des tentatives de quelqu'impor- 
tance , et l'on ne peut douter que cette sorte 
de langueur partielle n'ait quelqu'influcnce 
sur le négoce général. C'est avec le même 
esprit que le commerce françois se dirigeoit 
dans l'Archipel. La nature, en divisant, en 
détaillant , pour ainsi dire , le sol de ces con- 
trées en une midtitude de portions, sembloit 
indiquer la marche à suivre. €e qui n'est que 
moins lucratif dans les grandes échelles ,. de- 
venoit insoutenajple et ruineux dans une île 
pour laquelle une cargaison, même médiocre, 
ne pouvoit êtye vendue en gros , et cette rai- 
son seule -auroit suffi de reste, pour enga- 
ger à abaivdonner de semblables établissc- 
mens. 

Avec d'autres principes , f on est fondé à 
attendre des gains peu communs , en com- 
merçant dans fj^rchipef et sur quelques côtes 
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voisines, OÙ il ^existe pas de comptoir. Il 
ne s agiroit que de choisir les mardiandises 
qui y sont d'un débit assuré , et parmi les- 
quelles quelques-unes se 3ont vendues jusr 
qu'à six cent pour cent de profit , de ne 
pas perdre les occasions de se procurer, à 
bon compte , les objets de retour , et de ne 
jîen négliger pour y étendre ses combinai- 
sons. L'on sent bien que, sans bannir les ventes 
et les achats en gros, lorsque les circonstances 
seront favorables , le négoce de détail forme- 
roit la bgse de l'entreprise , parce qu'en effet 
il est, dans cette position , non seulement le 
plus profitable, mais encore le. seul admis- 
sible. 

Il seroit superflu d'entrer dans l'énumér 
ration détaillée de toutes les opérations qui 
tiennent à l'exécution, ou qui en naissent; 
il suffira de donner quelque développement 
aux principales dispositions qui doivent diri- 
ger l'entreprise et en assurer le succès. 

Le choix de File est un des jpoints les plus 
împortaus. Pour que tous les avantages s'y 
trouvassent réunis , il faudroit que cette île, 
située au centre de l'Archipel, joignît à une 
population nombreuse l'ais^ance de ses habî- 
tans, quç ses port*' fussent également fré- 



^ueptf ^ p^ lç§ vaisseauîc ,d'IiuropQ çt par 
Je^ l^ate^ui; dwpaya> qu eiifija 1 état et la ^îstrÎT 
bution de son territoire offrissent lep fg^çilit^f 
pour s'y étahli^r-Aucu^e île^ j e^; pai^ticuUer , 
ne po&s^e ^ 1» fcis tqus ce^ élémon&d*^ pros- 
périté ;; n^ai^ je^i^^r^qpjkoplleyneiit ?utr elle$ le^ 
vç^df p^wr ainsi dire>,çoimni^n^ à ton^te^. L;| 
grantjlQ île 4^ ^^^ sjeijib^e , eu çrpipiey oovip* 
dœil^ copwa^der la préférel|ce^: [une v^Uf 
hif ^ l^tie et florîssi^u^ ^ rjurfepnit^ 4^ Stp^ 
h,dA^\Qja^^^ de* j(çanufactures .de:ye^Qip:§ et 
d'aufrcçL étqfi'e^ dç spip , wn port daps Jaquej 
aj:]tw4çpne fouk;dç HtNeps^ des camp%gna^ 
^^ijvejrtç? de villages j^t. embellies pa^" l?tpf 
capture et leujy feiftilitévl^ isoie., ta^(?ire,Mf 
ï^icl y l^ ipa^tic, la t^ébenthine, ie^ vins ejt 

ïç§ jftiiits qu'îles p|:o4wi«ent, tout paroît ^'air^ 

pe^ichei» )a |:>alance en faveur, à^e Sciç. M^^ 
cette île Bst trop élevéç- dans le nord ; sp;i 
voisinage de Swy^'ae eii rendrçit Je cçmnxereç 
inoinç avantageux : d'ailburs « la potsiitian de 
sa ville peu éloignée de» principales, ville^ 
de TEn^pire pttoçian , doï^t les méditions , le# 
soulèVen;^en8 , les coanmotion* politiques i^ 
font ressentir 6ur un rajrpn asçez prolongé , 
sa garnifi^on iusubordonnée de îa;çiss,2|ires et 
^e soldats de marine, les Tares qui y de- 
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meurent et qui y passent , sont autant de cir- 
constances qui comprometteiit quelquefois sa 
tranquillité. 

Si Ton jette, un coup- d'oeil sur' la partie 
méridionale des Cyclades , Ton découvre une 
vaste rade^ mouillage ordinaire des vaisseaux 
qui naviguent dans ces mets ; eUe est formée 
par les îles de Milo^^de TArgpntière et de 
Polivo, Yile ônî/^e des Européens. C'est là 
que les relations avec la France seroient les 
plus fréquentes ; mais Tair de Milo est telle-' 
ment frappé d'insalubrité, qu'il est dangereux 
tfy séjourner. La température de l'Argen- 
tière est saine ; mais le seul village qui y soit 
hiû est tellelnent circonscrit, les maisons qui 
le composent sont si chétives, que l'on auroit 
peine à s*y loger commodément. Polivo est 
inhabité. D'un autre côté, ces trois îles sont 
à une trop grande distance du centre de l'Ar- 
chipel , qu'il est important d'occuper. 

C'est donc à peu près au milieu de ce groupe, 
d'îles qu'il convient de s'arrêter , et toutes les 
considérations se réunissent pour Naxie , ja- 
dis Naxos. Elle est la plus grande des Cycla- 
des , et sa fertilité ,^ncore plus que son éten- 
due 5 l'en a Ëiit nommer la reine. Elle fut au- 
trefoiSj une république puissante. Le mêm» 
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esprit de libéré qui régooit chez leurs ancê- 
tres, s*est propagé jusqu^aux Grecs modernes: 
asservis sous le joug d'airain du despotisme 
musulman , ils ont su conserver ^ du moins, 
les formes d'un état libre. Dés magistrats 
choisis j>armi eux les gouvernent; aucun 
Turc n'y établit sa domination , et ce n'est pas 
un des moindres agrémens de Na^e. C'est , 
en un mot , File la plus agréable et tout à la 
fois la plus tranquille de l'Archipel. Les per- 
sécutions y sont plus rares , çt , ce qui n'ar^ 
rire pas non phis communément [dans d'au- 
tres tles , chacun y jouit ass&: paisiblement 
de sa fortune. Les anciens , à cause de la fé- 
condité de son terroir , la comparoient à la 
Sidlé ^'et lorsqu'Hs parlpient du vin déUcieux 
qu'dieproduisoit^ ils l'assimiloient au nectar 
dès dieux. Des eaux limpides la parcourent 
en tous sens et roulent dans ses plaines la 
fraîcheur et l'abondance. Ces arbres qui sont 
pour nous des objets délicats de dépense et* 
^e lusie , les orangers , les citronniers , les gre- 
nadiers; y croissent sans culture ; leurs fleurs 
parfiunent l'air pur qu'on y respire , et leurs 
fruits y acquièrent une saveur exquise. Les 
oliviers , les mûriers , les figuiers plantés çà 
et là ajoutent aux productions variées( de la 
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ferre 4 jdivemfiQnt 1^< sitef «t 1éin)iEllt88ia»t 
:lè8 paysages. D'autres arbr^'de tuntb gaok^ 
âeuir , ^ont la «verdure ne fi®, décolore janaès., 
y formait de$. bosquets itaturèls et ^ès^ioni- 
liragé? agréables. Des. vignes qui rdoiineid: 
cneore iM ^xcelleut \'tii:, rxppeflentqueSîaKie 
iîit itttneibis jGOttsJEÉGrée à BiuctIkûSi I>as troii- 
peatik i»inaklérbHes idemautoils^ brouteilt its 
plantes oàorifêraivtes ^ tiapls^eilt k q^wâe 
-de ses iiutota^ed ; ibs Jfè^fiws 0t lei pdrdUài: 
^ttmges i ;ea pro^ur^iitlIaHukaetoeBt lie la chasse, 
augmentât les t&$mmrttB% âdJfaitable^r^apiâh 
die ^t fort alj^Midaiite iii ejt hayâirreB^biméie^ 
espèce: y $<mt à l>a6i pHxi; Ia^s' jé6uiit« M qnî $ii- 
Vûielit sa hkm &k a de akois de ^ bur réâîdlenoo, > 
avciieiit^^ donné' la .piiéâqraïQe: à.deièé; ilè^iÉb 
i'Arokipeli i« île* y pcnœédétQxlt «nei uiR^siÉa.àia 
:vtlle et «sue plus jipiie ii! la'tQMnpifcgiid ; fà ^ottbi 
cdrc0iidtaiifie>^ auKyéïKX'de-qilicQiiqfae a oôûseu 
i'esprit de tiés' aiideBSvXélîgiéEi: qm/'tdisèeri' 
lioieskt ^ àKreû taM die «sa^aidite ^ , les îiœiHfimqp 
points dea^dooiÉrées e^ itsipaxnP!afioÎ€Qit à ét^i^ 
tire leur «inlsr tbl9SSGd;:'oetsté<tBTQO]3E^^ 
db-je^ domiferait soiiip lus^ (iKÉitie iidàsnole 

, Lespriqoî^awxhsd^aii^jreatesdôcesaui^^ 
iicaf^moâUesdeËrlaide^^B^PA ^ dltàlie, 






: 1B T ' E N T U R Q u r B. ' ' tdf 

qui s'étoieiït établies -xiaas difièretttes partie» 
d^ la Grèce ^ lors ées conquêtes ites pi-incé^ 
dX>ccident , y oht €cmservé 1 urbanité et les 
lïiaaîèrés nobles et géirér^iaaeâ de leurori- 
gtee 5 et ÏMm est étonné <te relfronvet y daita 
ces Grecs de fraîche date , lafiabilité et* la 
politesse , fruits dijow édacat&oa soignée. Les 
femniefe^ pteines tle diairmes , le s^ciût. aussi do 
ttmtes les qualités aiuHibieB^ Il jnén tatoît une 
doiit te beftuM , célèbre à l'époque ûù taon 
vbyage , rui)r0Ît élé ,iâ^aiem^at da<ns toupies 
teihpê tet dans tofeip les iieiiXw ; : 

- ' QtioiqùB Naxife îi'ait pas tie ports ^o{^^ 
i re^Èevofr ides bâiimeiis d'une certainre grau-* 
d:6ur i ses côtes ont fréaniiiibiBs d'asèez > bous 
abris contre ies Vents coxrtraireè ; • et 'tes ba-* 
téftiisc de TArckipel iab<c>rdeait eonthiueUemeirt 
dan» phi*ieUrsïitis^^ DW âutrç ùôtéM vitld 
pritidpale xj^aà porte iswissi te ncmâeN^stUi 
et devant iè^eile ^lês Vafeseaiax • fféu^tteAl 
fetér feubSoe dAss trûeJ^itte . ^st à «b>ô ttèfe- 
petite distaœrcé dés pwtt <rès4réqftéiWlfe fi^ 
kneète ©rfentde de lllé de Baros , et leïi |>^ti- 
eûli^r de ta supferfee mdé At M3**ï**t> do^ 
jf'ai |4arié da^s. rajrSolèpréfeédent. "Aià Hiîdî<^ 
N^aae ,.ufae aiitwè;i«^ <|tté l'ôti ftbttïÈftè la 
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encore recevoir les vaisseaux pendant la 
belle saison. Enfin la situation de Vile de 
Naxie , sa population , sa^ertilité et ses agré-* 
mens forment une masse d'avantages inap- 
préciables que Ton rencontreroit difficilement 
ailleurs. • 

Il seroit ai^é de s'y procurer les logemens 
et les emplacemens nécessaires ; et soit qu'on 
les achetât , 'soit qu'on se contentât de les louer, 
on.les auroit également à bon compte. Un 
magasin contiendroit les objets dont la vente 
seroit la plus rapide et la plus lucrative. On! 
laisseront aux acheteurs la faculté de s'acqui- 
ter ou en argent , ou , ce qui vaudroit mieux , 
en productions du pays > que les insulaires 
céderoient à un prix médiocre afin de se 
pourvoir de nos marchandises. L'on seroit , 
en oufre , à portée de profiter de toutes les 
circonstances pour acheter , le moins chère- 
ment possible , les productions • territoriales 

que l'échange ne fourniroit pas.* Cette double 

* 

opération doubleroit aussi les bénéfices. 

Xes denrées que l'île même de Naxie four- 
niroit , 9ont1es vins , le blé , le coton , la soie , 
rhuile , les fruits , le sel , l'éjmerU , etc. L'oa 
prétend qu'outre des carrières de fort beaux 
marbres » elle contient des mines plus riches 

en 
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en or et on argent. Ce ne seroit pas à cela seu<- 
kment que se borneroient les dispositions ; ce 
n'en seroit , en quelque sorte , que l'acces- 
soire , oa plutôt le motif, et l'industrie aûroit 
d'autres moyens de s'étendre convenablement. 
i«>. L'on a dit que les bateaux de l'Ar- 
cbiptd et des côtes de la Grèce abordoienf 
fréquemment à Naxie ; Tétablis^meoit ne 
manqueroît pas d'en attirer un plus grand 
nombre. Des Grecs commercans montent 
ces bateaux , et ils prendroient au magasia 
des parties de marchandises pour les trans- 
porter et les revendre dans les autres îles, 
et sur les côte^ voisines de l'Asie et de 1 Eu- 
rope* Obligés à présent de faire leurs em- 
plettes à Smyrne, à Salonique et dans les 
autres comptoirs où ils achètent de la seconde 
et souvent de la troisième main , ils trouve- 
roient mieux leur compte à se pourvoir à 
Naxie ; d'un côté, économie dans les achats^ 
Bt de l'autre , épargne dans la durée , dans 
ies frais et les dangers de la navigation. Vjifi 
remarque importante .et qui est de nature è 
intéresser le commerce de la France , et par 
conséquent son gouvernement , c'est que ce^ 
marohénds grecs enlevoient de préférence , 
^ans iles grandes Echelles , les marcdiandisefl 
Tome IL T 
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anglaises et v^nhî^ines qui étoient devenae* 
moins chères que les nôtres , et, il faut l'a- 
jouter , d'une qualité supérieure ; car , pour 
ne parler que des draps , il s'étoit introduit , 
depuis quelques années , une négligence et 
une parcimonie si condamnables dans la fa- 
brication de ceux destinés au commerce du 
Levant, qu'ils étoient dédaignés par les Orien- 
taux> 

2®, Il seroit très^trtile d'avbir tm et même 
plusieurs caïques , pour le cabotage,d'îlc ^i 
ile , et de celles - ci aux côtes adjacentes ; ils 
rassembleroient dans l'entrepôt les denrées 
que ces Iles et ces côtes fournissent, et ils y 
porteroient lés marchandises françoises. Ces 
petits bàtimens appartenans à des François , 
seroient respectés par les corsaires de Malte, 
^t par ceux des autres nations qui ont adopté 
le système bizarre et impolitique d une guerre 
perpétuelle avec les musulmans. Ils offn- 
roient un passage sûr et um protection in- 
violable aux Turcs et aux Grecs qui s'empres- 
seroient de les noliser pour commercer dans 
des parages où ils courent de grands hasards» 
tout en payant des droits excessif de nolis 
et de commission. Un pareil commerce de 
cabotage non interrompu seroit d un grand 
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fapport ; et si , dans la suite ^ on vouloît Itd 
donner de Faccroissement , il convîendroit 
d'acquérir un bateau bermudien , du port do 
cinquante à soixante tonneaux. L'on ppurroit 
aussi s^en servir pour des voyages de France ; 
alors , ii épargneroit non-seulement des no- 
lis , mais il en gagneroit encore. C'est l'es- 
pèce de bâtiment qui pince davantage le vent, 
qui navigue le mieux au plus près , et qui se 
manœuvre le plus lestement. Quoique pré- 
férable aux tartanes , le bateau bermudien 
n'est pas en usage dans la Méditerranée ; ses 
qualités le rendent cependant très-propre à 
la navigation d'une mer coupée par une mul- 
titude de terres, entre lesquelles ont est sou- 
vent obligé de louvoyer dans des canaux 
étroits. 

30. On ne se borneroit pas à acheter, ou 
à recevoir en échange les articles qui entrent 
dans le commerce usité dans le Levant ; mais 
l'oA enlèveroit aussi des grains et des vins , 
dans les lieux et aux époques où ils sont les 
plus abondans. Avec les grains , on prépa- 
reroit du biscuit dont on approvisionneroit , 
ainsi que de vin , les navires qui fréquenteu l 
les mers de Turquie, et qui ainieroient mieux, 
tirer leurs provisions du magasin que des 

T2 



j. 492 VôfAoÉ EN Grèce 

i Echelles , dans lesqtreiles touteis ïeô denrée* 

ij se maîntîennent à un haut prix. L'on jugera 

' combieti cet article est intéressant , lorsqu'on 

se souviendra qu'avant la guerre, il n'y avoît 
pas moins de cinq cents bâtimens francois 
caravaneurs , dans la partie de la Méditer- 
ranée qui baigne les possessions ottonianes. 
J'ai dit que ces Vaisseaux partoient de Franc© 
sur leu!r lest , et qu'ils naviguoîent pendant 
ti^ôis années , au service et aux frais des Le- 
vantins qui, dans la crainte des corsaires, 
n'osoient se ser>dr de leurs propres bâtimens. 
La paix rendra à la caravane françoise son 
ancienûe activité* Fhis de trois cents naVires 
vénitiens , ragùsiens , napolitains , etc. y faî- 
soient aussi cette espèce de cabotage , en 
concurrence avec les François, sans compter 
lès vaisseàuàt de toutes nations employés aux 
voyages Vëglés, c'ést-à-di're , directs d'Europe 
à l'une des Echelles. L'approvisionnement des 
vaisseaux ne formëroît pas la seule consom- 
mation du biscuit ; il est des îles de l'Archi- 
pel qui ne peuvent nourrir leurs habitans » 
soit à raison de l'aridité de leur sol, soit par 
la foÀDleisse de leur population, ou parce que 
les insulaires, adonnés à la pêche ou à la na- 
VÎgatiot, ne s'occupent point de la culture 
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de leurs terres , soit en&a^p^rçe que le des^- 
potisme, en eiich2ui]\ant les bras, y éteiiit jusr 
qu'à la prévoyance, cett^ coipppagne ordinaire 
de Tamour de l'eixistence. Pendant rjiiver , 
époque où la navigatioi^ ^t engourdie, 1^ 
pèche suspendue et le besoin plus sensible « 
des bateaux , chargés de biscuit , seroient 
accueillis , danç ces îles , ^vçç empres- 
sement, et leurs cargaisons s^chetées ayec avi- 
dité, 

4®. Les progrès et les siiccès de l'entre- 
prise dépendent en grande partîç de I4 cé- 
lérité dans le cfibpt^ge ; le^ bateaux qui rç 
resterojjpnt jamcas dans linaction, seyaient 
quelquefois employés à £q;nener au mggasip, 
des bois que les équipages couperoient sur 
les côtes , oii souyçnt les plu3 beaux: arbres 
ne coûtent que la peine de les abattre ; on exi 
Jaçonneroit des merr^ns également repbei- 
,chés par les Levantins et p^ les navire^ d'Eu- 
rope. On en tireroit mêIped^ profit, en les 
iaisant passer en France. 

Ce précis , quoique très - abrégé , montra 
^ssez combien ^ô^ auroit. de moyens d'agran- 
dir le commerce de l'Archipel ; ils se nju^ti- 
plieroient sur les lieux par une, foule de cir- 
constances qui se succéderoient rapideçiei}t ^ 

T3 
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et sur-tout , comme je Tai déjà dît , par les 
connoissances locales , les soins éclairés, et 
par une industrieuse activité. 

Les marchandises dimportation de TAr- 
cliipel sont de deux sortes : celles qui sont 
communes à tout le Levant , comme la cire , 
Thuile , le suif, la soie, les laines , le coton « 
le crin , les poils de chèvres ^ les cuirs et les 
cornes de bœu& , les bours , les drogues « 
les raisins et les figues , le café , etc. etc. ; et 
celles qui sont particulières aux îles : ce sont 
le mastic , la térébenthine, les pommades am 
jasmin , les étoffes et les bourses en soie de 
Scio, les dimittes^ et les scanUttes mde San- 
torin , de Paros ^ etc. ; les bas et les bonnets 
de coton de l'Argentière , les bas de soie à 
Taiguille de Tine, Talun et le soufre naturels 
de Milo, les pierres meulières de la même 
tle , les vins de Samos , de Santorin , de Té- 
nédos, de Scopoli, de Naxie, de Candie, etc. ; 
les marbres de Naxie et de Paros, les corna- 
lines, le safran, les éponges^ lorseille, la 
terre cimolée , la coloquinte , la gomme et les 
cônes de cyprès , les pierres à filtrer , \e^ 

' La dimitte est une toile de coton croisée ^ plus 
belle) plus forte et plus recherchée que la scamilte y 
autre sorte de toile de coton unie» 
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galles , le marum , les ortolans en barils , les 

os de sèche , etc. etc 

Les objets d'exportation doivent être très- 
variés* Il est important d'en avoir un assor- 
timent toujours complet , et de proportionner 
la quantité de chacun des articles , à la con- 
sommation et au goût des peuples auxquels 
ils sont destinés. En voici le tableau pour le- 
quel j'ai suivi l'ordre alphabétique , comme 
le plus commode , et j'y ai désigné la plus bu 
moins grande consommation des divers ob- 
jets ^. 

'Ce taUeau, que j'avoîs publié en 1797 » a élé 
adressé officiellement , par le ministre de l'intérieur, à 
toutes les administrations de département , à l'époque 
de la prise des âes vénitiennes et de PUe de Cerigo par 
les armées françoîses) afin de diriger., d^une manière 
certaine^ les spéculations vers le commerce de ces mêmes, 
iles. Cette «doptîon de mes vues , de la part du gou*^ 
vernement, devoit sans doute me faire honneur J mais 
personne n'a su qu'elles m'appartenoient ^ et ^e ne me 
permets cette observation, que pour me garantir du. 
soupçon de plagiat envers le ministre de Tiulérieur de 
ce temps-là. 
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TABLEAU 

Des différentes Marchandises qui entrent 
dans le Commerce de P^rchipeL 

Acier brut et ouvré. 

Aerémens, ( , 
A. 11 i beaucoup. 
Aiguilles, ) 

Bagues brillantes et de peu de valeur. 

Baïette, espèce de grosse flanelle. 

Bas de fil, beaucoup^ quelques paires de 

soie. 

» 

Batiste. 

Batterie de cuisine , en fer battu. 

Bergame , en petite quantité. 

Bière. 

Blondes. 

Bœuf salé. 

Bonneft de laine , rouges et autres. 

Bouchons de liége , pour dame - jeannes et 

bouteilles, beaucoup. 
Bougie filée. 

Bougies de table , en petite quantité* 
Bougran. 
Bou^acan» 
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Bouteilles de verre. 
Boutons , en petite quantité. 
Bracelets de peu de valeur. 
Brocarts légers. 
Cadis. 

Calmasde , beaucoup. 
Cartes àjouer,/7ez^de neuves, /tIuj déjouées. 
Cartons. 
Cassonade. 
Catalognes , peu. 
Châli 5 espèce de serge croisée. 
Chapeaux. 
Ciseaux. 
^ Ciseaux de tailleur de jHerres , de marbrier y 

de menuisier, de taillandier, etc. 
Cloux. 

Co^l^s de femme, en or et eu pierres fausses. 
Cordés. 
Coutellerie. 
Coutil. 

Crépons de Suisse. 
I>amasquette de Venise. 
Damassin , espèce de damas à fleur d*or ou 

d'argent. 
Dame-jeannes enipaillées. 
Dentelles étroites de France , noires et blau« 
. ohes , de peu de valeur. 
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Dentelles en or et en argent , plus en Ëiust 
qu'en fin. 

Dés à coudre. 

Dragées de plomb , de toute grosseur. 

Draps de toutes sortes. 

Draps d'or et d'argent , hors de goût et en 
coupons seulement. 

Drogues composées. 

Droguet. 

Epingles. 

Esprit de vin* 

Etain. 

Etofiës de toutes sortes , outre celles énon- 
cées dans ce tableau , et à choisir parmi 
les plus voyantes ,• paur essai. 

Faïence. 

Fer brut et travaillé. M 

Fer blanc. 

Ficelle. 

Fil de fer. 

Fil de laiton. 

Fils de toutes sortes de couleurs. 

Fleuret , espèce de toile de lin. 

Fleurs d'Italie. 

Fusils. 

Futaine. 

Galons d'or et d'argent, de toutes largeurs 
et des plus brillans. 
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Gaze. 

Glaces de miroirs. 
Gros de Tours. 
Harengs. 
Jambons. 
Légumes. 
Linon. 
Liqueurs. 
Merrains. 
Moire. 

Moutres grosses ; quelques-unes à cadran et 

à caractères turcs. 
Mouchoirs de toutes sortes. 
Muscade. 

Papier à écrire et à emballage. 
Papiers peints , beaucoup. 
Parchemin, peu^ 
Peignes. 
Perles fausses. 
Pistolets. 
Planches. 
Plomb en pains. 
Poudre à feu. 
Pruneaux. 
Quincaillerie. 

Rubans de soie de toutes sortes, et sur-fout 
des plus beaux , beaucoup. 
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Sardines. 

Satins. 

Saumon. 

Serge. 

Sergette. 

Souliers brodes » pour femme. 

Sucre» 

Sucre candi. 

Tafi'etas. 

Thé. 

Thériaqae* 

Thonine. 

Toiles de chanvre communes etdeHol^nde* 

Toiles à voiles. 

Velours de couleur. 

Velours de coton. 

Verreries. 

Verroterie. 

N.B. Il n'est pas possible de fixer lef 
sommes qu'exigeroit l'établissement dont jf 
viens de traiter ; le plus ou le moins d'im- 
portance qu'on se proposeroit de lui donner, 
en régleroit la quotité. On pourroit le com- 
mencer à petits frais , et lui imprimer peu 4 
peu le mouvement propre à lui a83Uj:ei' le^ 
plus grands bénéfices. 
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CHAPITRE XXXVL 
Ile de Stenosa. -^Ile de Pathmos ; son 

COUVENT î ses ports ; SA POPULATION. 

— Petites îles près de Pathmos. — 
Ile de Samos ; sa fertilité; ses vins ; 
SA position. — Iles Fournis. — Ile dk 

NlCARIE.^ — île DEMyCONI ; SES PORTS ; 

ses habit ans ; ses ressources ; habil- 
lement DES FEMMES. — TrA<30-NISI. — 

Stapodia. — Ile de Délos ; ce qu' bllk 

FUT JADIS ; CE qu'elle EST DE NOS JOURS, 

— Ile de Uhénée. — Rematiarï. — Ile 
DE Tine; sa nature; ses bas de soie. 
•*- Femmes Tiniotes. 



jLâ'jtE de Naxre a près d'elle, du côté de l'o- 
rient^ celle de Stettosa^ ou îfe étroite , qui est 
en eflet fort petite et inhabitée. 

ïPlus loin , au nord-nord-est jjnie de Path- 
mos , dont le nom a été défiguré par nos na- 
vigâiteurs en celui de Saint-J'ean de Patino , 
montfe ses rodhers arides et ses caps nom- 
brj^ux. Elle est célèbre dans Wifetoire ecclé- 
sififeticjne , par l'exil de saint Jean , et plus 
encore par les visions et les révélations qn'H 
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y reçut , et qui lui servîrentsà composer l'Apo- 
calypse. Des caloyers , habitaus d'un vaste 
monastère bâti sur une éminence , et qu'au 
premier aspect , l'on seroît tenté de prendre 
pour une forteresse , vrais sectateurs d'une 
stupide ignorance , font voir encore la grotte 
où le saint écrivit son livre mystérieux , et 
même le trou de la muraille par lequel il re- 
cevoit les inspirations du Saint-Esprit. 

II n'y a point de bibliothèque dans ce cou- 
vent ; et à quoi serviroit-elle, chez des gens qui, 
pour la plus grande partie, ne savent pas hre ? 
Sur quatre-vingts moines qui y demeurent, 
M. de Choiseul-Gouffier n'en trouva que trois 
qui sussent lire , mais qui ne lisoient guère ^ . 
Cest néanmoiijs ce repaire de brutalité et 
d'ignorance, où l'alphabet est à peine connu , 
que l'on a présenté récemment connue un Ueu 
célèbre par ses écoles de littérature ^. 

L'île de Pathmos n!a guère plus de six lieues 
de circuit ; beaucoup plus longue que large , 
sa direction: est du septentrion au midi : sa 
forme est très-irrégulière. Ses côtes sont divi- 
sées par une multitude de golfes et d'anses , 

' Voyage pittoresque de la Grèce, 1. 1, p. loi 
» Magaaiû encyclopédique , 4« année , n^ 23 j 
page 293. 
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tet remarquables par le nombre de bons ports 
qu'elles présentent aux navigateurs , et parnû 
lesquels celui de Sccda est un des plus beaux 
de l'Archipel. Quelques avantages que puisse 
retirer de ses ports un pays que sa position 
destine à être commerçant , la misère ne s'est 
pas moins emparée de Pathmos. Des vallées 
qui pourroient fixer l'abondance , sont incul- 
tes, et, par leur état de délaissement et de nu- 
dité , n'oflrent , avec les collines dont elles sont 
environnées , que la même teinte affligeante 
d'âpreté et de malheur. La population qui 
suit les chances de l'agriculture et de l'indus- 
trie 5 y est singulièrement diminuée ; et tandis 
que les monastères fourmillent de fainéans , 
les campagnes deviennent désertes. Dans la 
belle saison ^ il y reste peu d'hommes ; pres- 
que tous vont chercher au loin de^ moyens 
de subsistance , ou faire avec leurs caïques 
un négoce qui les nourrit , mais ne les en- 
richit pas. Les femmes restent chargées des 
soins domestiques et de faire valoir quel- 
ques pièces de terre , durant l'absence de 
leurs pères ou de leurs maris ; et cette peu- 
plade timide se cache et s'enferme , lors- 
qu'elle voit aborder des étrangers dans leur 
île. 
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Plusieurs petites îles sont situées à Torieiit 
de Pathmos , dans le grand enfoncement de la 
mer , entre les fles de Stancho et de*Samos. 
Ces îles sont Nacri^ Lypsx>^ ^gatho-nlsi et 
JJVrmoco ; toutes à peu près inhabitées. Elles 
Ont au nord une île phis célèbre et plus im- 
portante, celle de Samos dlonie; car les an- 
ciens avoient imposé ce même nom de Samos 
à trois fies différentes : Tune située près de 
la Thrace , d'où elle avoit pris la dénomina- 
tion de Samas de TTirace , ou en un seul mot 
Samotkrace y à présent Samandrachi } la se- 
conde que les Grecs nommoient la Samos 
escarpée ^ à présent Céphalonie ^ enfin la 
troisième , placée très-près de la côte dlonie 
et dont il est question. Les uns prétendent 
que le nom de Samos ^ qui a remplacé plu- 
sieurs autrps noms que cette île avoit aupa- 
ravant , lui est venu d'un héros qui y prit nais- 
sance : les autres assurent que les Grecs , ap- 
pelant Samos tous les lieux élevés , avoierit 
désigné sous cette dénomination une île qui 
présente en effet des hauteurs considérables. 

Elle fut autrefois consacrée à Junon qui y 
reçut là vie , sur les bords du fleuvclmbrasus 
et à l'ombre d'un agniis-castus , arbrisseau 
fort commun à Samos , aussi-bien que dans 

les 
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les autres îles de FArchipel. Vn temple ma- 
gnifique aVoït été èlevè en llionneur de lia 
déesse : l'on en trouve à peine. aujourdTiùî 
quelques débris ; îl est anéanti ,coilimè Càn* 
cienne splendeur de Tîle. oaraos fut aussi le 
berceau de Pythagoré , dû poète Chérifus, du 
mathématicien Conôn *^ contemporain . H' Ar- 
chiméde , de Timanthe , l'un des plus fameux 
peintres à,e l'ancien nô CTèce ; et ce fut daus 
la même îlequ'Hçrodote^ fuyant là tyrânme^ 
chercïia un asile et composa dans une douce 
retraite les premiers livrée, de siôn hisf pire. 

Depuis long-tenlp^ on ;ie peut plus/cft^r 
âucuîi personnage cèlèBre qui ait pris nais- 
sanee a oamos. Ce nest pas sous, le reenje 
d'une rlourde tyrannie que le sénie et les ta- 
ièns prospèrent , et xfe« esclaves lie peuvent 
Revenir dé grands EopimesV TVtàis les Samieiis 
se font distinguer par des qualités ainiamesj 
lis sont les plus . doux et les plus spirituels 
des Gtecs. X^enr pays possède eiicotis fout ce 
qiril faut pour devenir fl6f\ss^iit ; dë/tj-ei- 
bonâ ports/, dont ïe meilïeui' est celui de 
f^atM\ nue position^ ïres^âvàiitàgeiise au coin- 
merce , un terroir lernle p jau cliiriat sain , jm 
air pur et des eaux abondantes, i^ue de sour- 
' ces dé-'rifehesses et délÎM3jh'hewv^'4^liftîfinî^ 
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impures ne les avoient taries par une ad- 
. mimstfation qui semble avoir été enfantée 
par un génie destructeur î 

Xes productions de. Samôs sont les mêmes 
que celles des iles Içs plus ravorisëe* ; elles 
pourroient acquérir plus d^abondancç çt de 
variété 9 §i le^ habitaos osoient se livrer k 
des trs^vauj^ que, dabs un état bien organisé, 
des éncourageraens î^nuneroient. X^es anciens 
admirotent la brillante fertilité de cette île ; 
elle fut un objet d^ènvie aux yeux dé .plusieurs 
peuple^ f qui tentèrent plusieui^ fois de s'eu 
rendre maîtres. l?our donner Une idée ide cette 
abondance , Ton ^\&Q\i côtnmunç^i^nt qu'à 
Sambs les poulet mêmes avoîc|nt du lait, 
^ais ce qui est singulier , c est que les an- 
ciens y t'rpuvoient tout êxceOén^ V^xcepté le 
vin ^ ; tandis qu il y Fait à pr^nt « . à juste 
titre ,. un des mleilleurs revenus de FÏTe , et 
ses vins muscats. ah'eindroient,>véc plus de 
prépâufioAS et sUs. étoient gardés , la qua- 
lité de celui de tll^ypre ^ si estimé parmi nous. 
Pendant mon séjour dans 1* Archipel ,.i'ai vu, 
plusieurs gi'QS nâvir/es du Nord » et particu- 
Uèren^înt des Suédois , prendre a $amo& deâ 

. « ffcfitf^ iij^eUsa ç'st ekm C(»Èerœ circt^Vidnœ cinq 
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diargcmens de viii» , pour les 4raîfôf>orter 
dans leujr pays , et j'ai tonjoai^ été stirpris 
qu'ils Vai^ût pas^^u plus de vogue en France, 
' L'îte deSamos a «lafvii^u SAx îieuesde long, 
et près de la iia<î)i1^â 4a«is sa plus ^r^de lar- 
geur ; ma?s <seite étendue «n liarg^ur n'eicisté 
qu'en un seul ipoint , ^ cause d^^m eap étroit 
et très-prolongé ^rs le^midi , >q^e 1 on nomme 
le 4>ap Colonne ^ ^ dcm* quelques fi>a^+nens 
ont été séparés par ia ifner : «n les appelle 
Samo-poulo ou pHH Samos. La g?atide*Samos , 
n est elle-mêrtie (^u ftn fragnaent pkis eônsiéé- 
rablev, détaciïé dû oontident , dfmt eîJ^'«^t?>st 
,^éparée qwe par. mi* canal qui -est à peiné 
' d'une dcrni-îifeue dé larg^Hir. Les navigateurs 
cOnnoissent «ce petiit -détroit scnks te iioin dô 
petit Bogaz ; le grand Bogaz de Saraos , qui 
a près de deux Ifeues de large , est'4 l'^ecî- 
dent 5 entre eetCeite ^ieis petites îles Four-- 
ni^ , nommées sftnéi » par<^e que, de loin , elles 
ont la figure de- voûtes de fours : elles s'ap- 
peloient anciennement Corseèe in^whe. C«it 
xjLïi passage très-fréqnenté par îés và4sseauK-qm 
rtavigùent de Constantinople en Syrie et en 
Egypte ♦ et il^ y trouvent de hhiik% mouillages. 
Près de ces îlots , à l'occident , est l'iie de 
Nicaria ou Nicarie ^ anciennem^t icarie ^ 

V 2 
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à cause du fils de Dédale, qui \int y tomber 
au milieu, djB, «on vol téméraire , d'où la mer 
qui rentoure prit aussi le nom de mer Ica-- 
Tienne. L'île n'est pas considérable ; elle a 
plus de longueur que de largeur ; on la décou- 
vre de fort loin : mais les navigateurs ne cher- 
chent pas à y. aborder , parce qu'elle n'a point 
de ports. Une population ioible , le juanque 
d'énergie , .un sol trQp in^at en plusieurs 
cantons , le découragement général que le 
gouvernement imprime dans l'étendue de sa 
domination , «ont peu propres à réparer le dé- 
savantage d'une île qui çat privée d'abris pour 
les vaisseaux , et par conséquent de grands 
moyens '4e commerce ; en sorte que Nicarie 
peut être comptée parmi les îles misérables 
de l'Arçhipçl. ^ 

Il n!en est pas de même dç Tile de Myconi, 
située àqi^elque dist^^nce dfe Nicarie , du côté 
de loccid^nt. Un port co^nu sous }e npm. 
de Tourlon^ à l'ouest de Hl^, est un mouil- 
lage fréquenté par les vaisseaux qui naviguent 
au travers de l'Archipel r, pour serendjre.à 
Smyme et -dans le nord de la Turquie : l'on 
y est en sûreté contre les vents dH nord , 
nord-est ^ sud et sud -est ; mais les j^utyp^ y 
donnent à plein , et y élèvent uoe forte mer. 
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Lorsq\ie Ton, cherche un abri contre ces mê^ 
mes vents , on le trouve devant le bourg 
ou le village 4e Myconi ; niais on y est battu 
par ceux qui ne peuvent pénétrer dans le 
mouillage de Toiirlon. 

Les Grecs de Myconi sont de grapds navi- 
gateurs ; ils parcourent la mer qui les envi- 
ronne avec leurs bateaux , parmi lesquels 
il y. en a queique%uns d'assez forts. Adonnés 
au commerce maritime , ils négligent la cul- 
ture de l^urs terres , dpnt ils pourroient néan- 
moins tirer un bon parti. Toutes les produe- 
tiojâs quelles donnent en trop petite quantité, 
à. défaut de culture , sont de fort bonne qua- 
lité ; le viiî et les fruits y sont excellens : mais 
quoique le vin soit presque le seul çirticle du 
commerce des Myeonites , ils le. mêlent avec 
de l'eau pour en augmenter la quantité , sans 
faire attention qu'ils en diminuentlavaleur.|Le 
gibier y abonde ; les oiseaux les plus délicats y 
arrivent en vols nombreux deux fois l'année , 
au printemps et à Fautomne ; enfin presque 
toutes les choses nécessaires ou agréables à 
la vie s'y trouvent avec profusion. Mais les 
eaux y sont rares ; et pendant les grandes 
chaleurs de fêté , tout se dessèche dans les 
campagnes , et prend l'aspect de Taridité. 

V3 
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Cette aécbereêse dont, avec des sfoins, on dî- 
nimoeroiti'iirteosité , a contribué « sans doute, 
à y rétrécir le domaine de Fagriculture et 
à porter les hommes à chercher au dehors 
des moyens d existence phis sûrs et moins 
pénible». 

he nom de cette île n'a point changé ; les 
Grecs IVppeloîent Mfr^&ànas, La fable en fait 
le tombeati de» Ceottores ^i furent tués par 
Hercule. LtÈ anciens éeiivains ont appelé 
les kabitans dé MycQm , té tes chauves : on 
prétend que c'éfoit tm dé^t qui leur étbit 
ttaturet , et comme ome .maladie endémique 
aTCc laquelle ils tvnoieirt presque to^s au 
monde. L*oo ne reii arqne pkis chez les insu- 
laires actuels ces disposilidâs à devenir cou- 
ves. Ceux de Tanti^ité peesoient aussi pour 
de grands parasites , et Voft appeloit prover* 
bialement cortpù^e^ àe^Myconé ^ les hommes 
qni se présenioiéi^ as^ ^tinssans y éfrein- 
TÎtés ; habitude c{m «biHkiM la mi^re ou 
Texcès de la p|oW'tliatidîse3 inals lou}oui!s un 
mafufne «befôfin iie déti^iitd«96 ^heâ; ceux qni 
l'ont côntrîkff^o. 

Qnind on a vifc r^us«e«t?<HiÉ dos femmes 
de Milo et de FAtg^ttè^e , on no ffcmve f4trs 
aussi ridicule celui de* Gtecqncs de Wycanî ; 



Ç T EN T IT R Q U ÏK. ^IX 

îl tient un peu du premier , saii§ être cepen- 
dant aussi bizarre : il e^st ei;! général plu$ 
chargé d ornemens entassés $^$ goût , sans 
intelligence , mais qui xi^qn sont pas nioins 
désavantageux à la beauté. La principale oc-i 
cupation 'de ces femmes est de filer le çotpp, 
qui croît dans leur île , et d'en travailler des 
bas ou des toiles. 

Un écueil inhabité et sur lequel les Myco- 
nites envoient des troupeaux , oSjre un bon 
mouillage à une IJeue à 1 est d^ Myconi ; on 
l'appelle Trago-msi^ c'est-à-dire Tilo aux 
boucs , parce qu'apparemment il y avoit au- 
trefois des boucs ^t des chèvres sauvages ; 
mais l'on n'y eu voit plu^ ^ pr-ésent. 

Plus bas et un peu plus loin de Myconi , se 
trouvent deux pointes de revers aridçs que 
les Grecs nomment Stapodi^^ et nos naviga- 
teurs, les ifeMo^yr^Ve^.. 

Une sorte 4e frémissement religieux s em- 
pare de Famé , lorsque, quittant l'île de My- 
coni , l'on/ail voile à l'oecideijit , et que lofi 
approche d'une île fort petite , mm qui fat 
dans l'antiquité la plus célèbre de toutes ; 
Ueu sacré » berceau d'Apollon çt de D'xmç , 
sujet des chatots de& poètes les plus fameux; , 
objet de la -vénération der anciens , qui ve- 

V4 
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noient y adorej* ApôllC^n dans un temple , Vuu 
des plus superbes édifices de la terre, et or- 
nement majestueux de la ville la plus magriî- 
fique du monde. Il n'est personne qui n'ait 
entendu parler des pierveilles de Délos , do 
ses monumeris , de ses richesses , de sa bril- 
lante population , de la magnificence élégant© 
de son architecture. Il n'est personne qui^ 
avec du goût pour le beau, n'ait recherché avi- 
dénient , dans les annales des beaux temps 
de la Grèce , la description de tant de mira- 
cles de l'art , et je né répéterai point ici ce 
queTon en peut lire dans plusieurs ouvrages 
d'un grand mérité » parmi lesquels celui de 
Barthélémy doît^ '^à mon sens , tenir le pre- 
mier rang ^. 

Mais l'île de Délos, autrefois si opulente ^^ 
et où se célébroîènt avec tant de pompe les 
cérémonies religieuse^ , en présence d'ùû con- 
cours immense qui s'y rendoît de tous les 
points de IXDrieht , n'est plus à présent quuu 
désert livré aux animaux îmnïbndies et cou- 
vert de ruines et dé décombres. Des pirates» 
dés bandits sont presque les seuls hommes 
qui y abordent; ils y vont se partager te fruit 
dé leurs brigandages , . où concerter de nour 

^ Voyage (iu jeune Anaçlia^rsis* 
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veaux plans de rapines, assis sur lesr fragment 
des autels où 1 encens et les parfums brûloient 
en rhonneur du dieu du jour. 

Les ruines de Délos ^ restes imposans des 
plus beaux édifices; dont la Grèce ancienne 
s'est glorifiée 5 ne sont déjà plus ce quelles 
étoient aux époc^ûes où des voyageurs mo- 
dernes les ont visitées et décrites. Elles ont 
elles-mêmes leurs ruines, et elles doivent cette 
nouvelle dégradation à la barbarie- profana- 
trice de gens qui viennent y prendre des ma^ 
tériaux pour bâtir leurs maisons , ou de nié- 
C'hans sculpteurs turcs , qui enlèvent chaque * 
année des morceaux précieux , pour en faire 
ces petites colonnes suriçiontées d un turban , 
que les mahométans font élever sur la tombé 
des morts. Le nom même de Déîos est oublié 
dans des parages où il avoit acquis une si 
grande célébrité. Les Grecs nomment aujour- 
d'hui J)ili les deux îles de Délos , et nos navi- 
gateuçs les désignent par là dénomination 
d^Isdiles j les Isdiles. 

Un détroit d'environ cinfl[ cents toises , 
sépare l'île fameuse de Délos de celle de 
Jlhenée , ou grande Délos , également dé- 
serte , et qui servoît de lieu de sépulture à la 
première , dans laquelle il étoit défendu d'en- 
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lerrer. Au milieu dé ce canal étjpoit» sont 
deux écueils appelés le grand et le petit Re- 
matiari : les aneiens Grecs avoient consacré 
le plus grand k Hécate du Diane , et ils le 
Bommoient Yile dHéciUc ou Psammite. Le» 
vaisseaux , niénie ceux de guerre , trouvent 
lut fort bon mouillage près de cet écueîl. 

Fresque tous les raiseenux qui se rendent 
& Smyrae et dans les raAre^ éefaeHes de TAsie 
mineure , débouqueat eirtre les îles de Tine 
et de Mjrcom 9 canal qui nk pas plus d'une 
lieue et denûe de Wgeur* Qttttid te irent du 
iiord soulfie arec qaelqtM^ vic^eece t il deyî^ùi 
impétueux dans ce passage » et la me^r s'y 
élève avec furie. L'i^b de Tiue a'a pohd de 
bon port ; îi n y a qaune Maes laauvais^ rad? 
devant le bourg de Sksnr'Niùolù ^ bèti sur les 
ruinçs de rancicnue iâUe dje Téno^ , capiUsde 
Ae Tile , dont le nom B*a pas « 0O»iAe Vo^ vent , 
beaucoup cbangié. L'on 4¥<^ élievé , près dç 
ranciem3:e wlle , on tcsnple a Nqptun» que 
Ton y révéroit , parce qee Toa attribuent à ce 
dieu le boidiour d'arvcnr été délivré d une 
quantité prodigiieuse de serpfAa qui infes- 
lûient Vile, et d où eBc avoit pria le nom dïfe 
aux acrpens. Ce templea'ejmte plus que dans 
la mémoire d<*sbomiiKeê« nonf»lu$ que ta ville 
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de Ténos} mm» THe eirtière est tin vrai temr 

pie , chelT à 1^ iM^Kre 0t quelle 8 est plu à 

décorer de ses lôe^iîiits. Ses ridâtes campa^ 

gnes sont ^iH)ore> parées^.de toute Topulence 

de tmd|ii#trîe4 X<a populAtiOi^ y 'e$t active et 

nombreuse ; io^t ^e réiieit pow en faire lune 

des îles les plus agréables de la Gthte , et em 

même temps Vuiie de iseUea ok Taisairce et le 

bonheur parois$ent se fe&er avec plus de con»- 

. tance. Que seroit-ce si tant d'avantages pou- 

voient être secondés par une sage liberté, qui 

fait la force et la prospérité des empires ! 

Une des productions les plus abondantes 
de nie , est la soie fies Temmes s'occupent à 
nourrir l'insecte qui la donne , à la dévider , 
à la filer et à en travailler à ^aigu^le des bas 
qui n'ont pas le lustre des bas faits au métier , 
mais qui sont beaucoup meilleurs , moins chers 
et d'uii excellent user. C'est , sans doute , la 
crainte de nuire à nos manufactures , qui avoit 
empêché d'introduire en France les ouvra- 
ges en soie , tricotés par les femmes de Tine ; 
ils méritcroient néanmoins d'y être apportés, 
et ils conviendroient aux personnes qui pré- 
fèrent la solidité à l'agrémept. 

L'habillement des femmes adonnées à des 
occupations douces , mais non interrompues, 
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n'a rien de la bizarrerie de cdui des ierames 
de plusieurs autres îles ; il est en n^ne t^nps 
noble et élégant. La beauté, apanage pres- 
que génërd des Tiniotes , ne perd sous ce vê- 
tement ni les grâces de s^ contours , ni ses 
formes séduisantes , et Faménité du caractère, 
la candeur ingénue t une innocente envie dé 
plaire y. rendent les jeunes personnes extrême- 
ment aimables » extrémiement attrayantea^ 



*«■ 
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CHAPITRE XXXV I.i: 

' , ' ■« I ' . t 

• ' ■ : 

Scia; CARACTÈRE DE SES Habitans, et 

PARTICULIEREMENT OEs' FeMMÉS -; LEUR' 

VÊTEMENT ; Bourses de soie qu'elles 

'TRAVAIW.ENT. -MALÉFICE ÔV RÉGAÎRb' 

DE l'envie. — i- Commerce de l'île dîï 

:- Scro; ses Vins ; culture de la Vionè 

^» ET du Mastic ; ses Campagnes. -^ Lè^ 

PRE. — Port de Scio. — Ile d'Ipsara'.: 

~ Iles Spalmado«ï> PîtSAr^s i^* Yè- 

N^TICO. — TSCHESMÉ. '— 'Cokfe^AT Ï>ÉS: 
RuSSfeS ET DES, TÙRjOS. -— VOYAQE PAR 
TEÏÎRP DE TSCHESM* A SMYRNE--^l|.fflffSî 
>CHÀUDS. — CÀRAVANSERAÏ. ^ ^' * »' ^ 
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ec îlL^îi'est autfe ^riUe où lés gens soient plus 
eonrtois quila's^nt ikrîCiûo. AnËsi.eâk-cele 
lieu de la méitlefttreidemeureqne^je iâciie:^ 
mon- gré , et où! les fèmi|ies Soient plus» qoch^* 
toiles et belies. 'Eflgsccendent im.itttSittpttik té^i 
moignageda lêuar* antique baàiit^'; ear4 ooinm^ 
une Bymphe en Hsle de, Çhio , ;ftiufp?^s^ut Ja 
neige en blancteur ,. fat appelée de n^m grep 
Chione j cest-àr^içe^^igç:, tautijainsïi Jôslff 
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prenant j momxfa i» nym p inr ,^BgfgPflïméeF 
CAio. Les homiues aussi y jsoutlbrt aiuiables; 
et combîen'que ce soit îsle grecque, toutes fois» 
pour la pUis{>art > qu y vit à la femà^ « Gest-> 
à-dire à la &ç<m latme^ ». 

Ce que Bél^n éçrîy^H ftu seisime aiède , 
sur la ville oapîtafede TilcLde i^^^ mt ^woore 
^af bnne à la vérité^ laiiQîtnis qi9i^qii«6 modi- 
ficatiQns>9 ou plutôt qu^Icp^a détériorations 
physiquQfi ^ amméàm ^ ^Qt^ liakiSuds: ào la 
présestçB^t^f iradn)îui$l^9<^9!d(tit&^ impré- 
voyante éé^ OHoiaam»' ^^^ wUt £»l. assez 
grcti^de/^ibieii Mti0;ro'ef|::4'ouvxagexdeiX5é- 
noia , qqi leureat loicig^<)6iïipa ¥ih wtmne en 
l^tti; ^os^eieMiii iUateîefsi^ liillffv qni por- 
toit , de même* qiir iÂlr t le^iom é&Ckios 
ou Chio , étoit placée sur le sommet d une 
montagne. La ville moderne est au pied de 
cette iBéai& BtPiflblgDe , kist ie boiA de la 
B^r , ^t le«àB «u idLd(Rréaa> béau^omp phi^ 
ajgréabfev Les'Oxe» Q^i iluibitant sont en-> 
Gorevooimnis ail temps dé Béloo ,ifes pi^spo- 
lis; le&ipihis; iarftaMriH ^ies 'plus gafe , et peut-- 
être Jet pins ;^[isrituek fàtéctom ie^Gr^es.X^^ 

' ' liés observations 3é plusieurs singularîtcz et choses 
nlémorabletr, trouvées cm Grèfce ,* Asie , etc. çtc. par 
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femmes y sont charmantes , et , comiiie le dk 
Bélon, fort courtoises. Il n'en est point qui 
aient Jes manières aussi engageantes ; et à les 
voir , sur les portes de leurs maistms , presser 
les étrangers d'y entrer avec elles , les attirel: 
même J)ar le bras , e* les mviter avec beau- 
•coup dé vivacité , l'on ne peut d^abord se dé* 
fendre de concevoir une èpînion lâcheuse de 
femmes si libres en apparence. Maïs toutes 
ces dénionstratioBS , qui sont ^hez mouis le 
comble de la dépravation , ne sont à Scio quq 
les élans d'une ame affectuetTse-et hospitalière^ 
et du désir de tirer qu:e!que parH deai trarvaux 
dont elles s'occupent ; et Ton seoroîl» singuliè- 
rement déçu , si , enhardi par des apparences 
d'agaceries , l'on tfHitoît ârtn nbuisf^ avec 
des femmes inti-ôdo^isant ch« elles avec une 
franchise qui , pour PhàbitiMlé delS ^orrups- 
tibn , passe pouir^ ^ih tocB^ûe dfe retenue'. 
"Sous les dehors les phis attrayems, et en même 
temps les plus iknnlîers etles plus engageans^ le 
séducteur ne rehcontrcpoit dan^ uh^cîle tête- 
à-tête que la résistanceimposaa^edelavertu Ta 
plus sévère, et la honte de s^trè mépris.^ 
Ces femmes sî libres , mais «i même temps 
si sages , tricotent avec la soie plusieurs 
^ sortes d'ouvrage? , çt particulièrement (îe ûStt 



j 
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Jbelles bourses^ L'envie de les vendre a en-' 

* " • » ^ ■ ^ ■ 

gagé celles qui. les travaillent , à apprendre à 
Jes ofirir dans la langue de toutes les i^fitions 
qui trafiquoient au Levant ; et un François, 
comme i;in Italien et un Suédois ,, s'entehdoit 
dire de toutes parts, en spn langage, lorsquil 
^assoit daoaa les rues de Scio : Monsieur , 
monsieur ^ venez voir dç belles bourses, ^'aî 
acheté de ces bourses à Sxûa même ; les plus 
belles, qui sont aussi les plus grandes, ne mont 
,pas coûté trois livres la pièce , et op pe Iç^ 
auroit pas en France pour plus du double^ 

L'éducation des vers à. soie est une occu- 
pation presque générale à Scio. Les femmes 
s'y adonnent principalement , et elles pren,- 
nent toutes les précautions imaginables , afin 
-que qudque maWutentiqnpé^ ne. porte sur de^ 
insectes préxsieux le regard empesté de Tenvip, 
.qui y ) sviivaQt les Grecques y ne manqueroi t pas 
^de les iaire .périr. Cette sprte de croyance su- 
^perstitieuse, dont j'ai parlé pkis^fi détai} dans 
Ip Ch8|pHr.ç,^XYlI f est générale en Grèce , 
.où elle^'applique à tous les êtres fmimés.Daits 
qi^elquBS Qontxées de laiEraBice et de l'AUe- 
;pidgiie^:le$ gens de la dT^pa^e ne redoutent 
^l'influencer d^ ^ipauvais ^regards ^ue pouf 
:: leurs bestiaux:, et les dames espagnoles, du 

Pérou 



Pérou l? çfaig»pflt pçjif j^e^u^fpfs ?. P f^lf 

ijî.e6 et k r*ffh|)i!>M df^ frwiçis 4? S^ip ;, ce. 

adroit 3am <iç>i^te le^p jQp^nj^^e 4ç l'^hjjljçf. 
lypwf Yê|:epip«t est ^§m gr4pe ef «jïlfl^i WH 
g,oj?t. Pluç eHp§ pherpji^flj à.*fi pSTfF » gîw 
elJe? s'éloignept des ?:^g|e3 4'ltfi 9rJ , 4JSJ e 
poBf ^yoir d» Wfipè? » W? 4oJ* M4ff €»ï 
faire ressortir ayaçtagft^spwept IfS ^?^ ^f* 
nxes de la jaatjpç. Le» Siciçtef «|s^pb|^t j^g^ 
eoye|<?pper dVo s*c ; le«F tptç ^J ÇÏWgéS 
4"vip^ cçBffijfç élpyép {?t iDforîjie , ^s«^? §&g^r 

h\9b]p aiji bpi^pet dps ]^ïafw^4> w?îts d'%j^|ç « 

■ « Les dames du Pérou portent autour de leur coi- 
Iier des amuleHes , qui sont des nCdailles sans «m-* 
pçebte 3 m ime peûte mtm de jajF«t , Ur^ de t»*pi# 
ligne?, ou J)p^ fip JSgpî^ïf ^PP^f^ hig^f %r^^ à }^ 
ré^rye du p ojiçp qqî ç?J éleyé. fidé^ d|5 If vprtfj Ç^'^^f 
attpribuept à ces a,i];i^l^^^^ p est de s^ ear^njlr du mai 
qu'eiks s'^imaginent que peuvjent leur cc^muniqujBjf 
ceux qui admirent leur beauté : mal Qu'elles app^ent 
le mal de,s yeux. On fait de ces préparatifs, d'un plu^ 
grof volume , pour les «afans. C^tte tupersôtion «st 
fai9Uiè]re fupL^^gie; 0l#|i ptBpfe^. r- Vs>y^je ^4f mer 
du Sud, par frézier, page 21 9# 

Tome II. X 



3^2 Voyage en Grèce 

ridicule. J ai £ûtdessinerun^ paire de soutiers 
ou de sandres des femmes de Scio, au bas de 
la Planche VI ^ qui représente le costume plus 
al)surde encore des femmes de TArgentière. 
La soie fait la principale richesse de Scio: 
Fon y fiaibrique des velours , des damas , des 
étofië^ de difiërentes espèces : mais ces eflbrts 
dWe heureuse industrie , au lieu d'avoir été 
encouragés , ont éprouvé des contradictions, 
des entraves, qui ontfeit diminuer le nombre 
et le produit des manufactures. Cette île par- 
tage avec d'autres de la même mer , le com- 
merce des laines, de la cire , de l'hurle , et d'ex- 
cellens fi'uits , sur-tout d'oranges et de figues 
paSrfumées , que l'on transporte dans les gran- 
des villes de la Turquie. L'on sait que Sciopro- 
duisoit des vins d'une grande réputation chez 
^ les anciens ; lesihistoriens et les poètes les ont 
vantés comme les meilleurs delà Grèce , pa,ys 
renommé pour les vins délicieu^x. On les or- 

donnoît à Rome dans les maladies de l'esto- 

• 

mac , et César en régàloit ses amis dans les 
fêtes xju'il donnoit à Focçasiou de ses triom- 
phes, et dans les festins en Thonneur de Jupiter 
et des autres dieux '.Ces vins si célébrés par 

» Pline, hislor. natur. lib. XIV, cap. VIIjXlV 

•iXV. ^ ' ■ . - 
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les gourmets de lantiquité , sont encore fort 
bons aujourd'hui. La vigne est pour les Grecs 
actuels un objet de grande culture et d'atten- 
tions ; ils la plantent sur les coteaux ; et ayant 
de faire le vin , ils laissent sécher pendant 
huit jqprs au soleil les raisins qu'ils coupent 
au mois d'août. Ils ont conservé 1^ manière 
proposée par Caton {De re rusticd ), pour 
garantir les vignes des ravages des insectes » 
et qui consiste à entourer les ceps d'uh mé- 
lange debi>:ume^ de soufre et d'huile. Ce pré- 
servatif, décrit par Caton , a été annoncé de 
nos jours comme une nouveauté , dans plu- 
sieurs ouvrages d'économie rurale, et ce n'est 
pas la seule très-vieille découverte dont cer- 
tains auteprs ont. voulu se faii:e honneur eti 
plus d'un genre. Quoi qu'il en soit , l'autorité 
de Caton , dont les écrits sur ragriculture 
sont un modèle de simplicité et de clarté iii- 
dispensables dans ces sortes d'ouvrages , et 
qui n'ont pas eu beaucoup d'imitateurs , une 
pratique heureuse et immémoriale chez une 
nation dont les vins ont eu et^conservé une 
grande renomm^ée, doivent inspirer la con- 
fiance et engager à adopter un préservatif 
aussi utile. 

Mais un commerce particulier à l'île de 
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Scio , est la résine que Ton y &it découler 
du lentisque ; des campagnes entières sont 
couveptes de cet arbrisseau, dont le bois ibnr- 
nisspit aussi les meilleurs cure-dents au gré 
des daines rouiaines. Le mastic qu'on en re- 
tire est uâ d^s produits les plus certains de 
nie : on te porte à C^istantinople et dans 
les aptr^s grandes villes de TErapire ^ où les 
ien>mes en mâchent sans cesse pour se rendre 
Fbaleine douce et agréable. Cette jrésine se 
ven^oît à Seio , lorsque jy passai , environ 
cinq livres de notre monnoie la livre. L'on 
y £)it aussi , avec le mastic , une eau-de-vie 
fort bonne et agréable. 

Quand l^on sort de quelques-unes des îlçs 
de FArc^ipel , dont le sol est rude et monta- 
gneux , Ton est frappé de la richesse et des 
beautés 4^ l^'U^ ^^ S^î^- ^^^ vil}^ élégaitiment 
b4tie> des jardifs agréables , des -plaines déli^ 
cieuse^ par les dons de la nature et les tra- 
vaux d^e eukure bien entendue , des mon- 
tagnes dont la surface aride jette encore plus 
de charmes sur de riches vallées , un peuple 
mmable et industrieux, tout contribue à &ire 
de 8dô up lieu très-àgréable , et c*est à re- 
jçret qu'on la voit livrée à l'impérîtie despo- 
tique (les Tores. Leur sinistre imprévoyance 
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y laisse souvent introduire dés fiénux des>^ 
tracteurs y au nonobre des^els ils tiëiifae*nt 
eux-mêmes un rang très-renMirquablc , et là 
peste vient souvent exercer ses ravages dan» 
cette charmante contrée; ^ 

# La lèpre aussi y propa^ seB d^ôûtans 
symptômes ; et ce qui prouve que d^s pré- 
cautions réclamées par rhuHiâtiité^ mais dont 
une stupide adnqtipistratioii est inea{)ayk}^ sut- 
riroient pour l'anéantir , c^est que Tesjpèce dfe 
lèpre, coimnune dans tout l'Orient et dont 
on voit tant de victimes en Candie < la lèpre 
des Juifs, y devient pins l'are de jour en 
jour. 

Il ne manque a Scio^ pour.en rendre le 
commerce plus florissant 4 qu'un bob j^orf ; 
celui qui y existe est peu spacieux 9 pe*pr€K 
fond , et deis roches à fleur d'eau en emëar- 
liassent lentj^; il ne peut recevoir que de 
petits ^âtimpas : les gros liavires et )ës vai^ 
seaux de, ^erre mouillent en, dehors dans 
une rade ouverte, qui a du moins Favànlage 
de laisser la &mlité d'en s0irtir pit tous les 
vents. Xa France entretenoit à Scie uiî .vièèi 
consul;, il occupoit une maison ve^te et ag#éi^ 
ble ; 1^^ jésuites y avoient aussi uh eouVentt 
mais ce qui est de plus grande importaaee V 



326 VoxAGEEN Grèce 

aucun inarchaiid de notre nation n'y ^toft 
établi , quoiqu'il y en eût plusieurs autre- 
lois , et que ce soit un lieu de grand com- 
merce , tant à cause des riches productions 
de Tîle , que par lafiBuence des vaisseaux qui 
y relâchent ou viennent y prendre des char- 
gemens. 

Autour de Scio , sont plusieurs petites îles. 
A deux lieues environ de 4 occident du cap 
San-Nicolo, le plus septentrional de l'île, 
est Ipsara^ que les anciens appeloient P^rflt 
et Psyria , sur laquelle il y avoît une ville du 
TDéitte nom / dont le bourg moderne a pris la 
, place : Ton y voit encore quelques vestiges de 
J'ancienne ville. Ce bourg est la seule habita- 
tion de rUe, qui est petite, pierreuse, et n'offre 
•pas de grandes ressources pour l'agriculture 
et le commerce. La vigne se ptlàît %ur céier- 
Toir rocailleux , et c'est à sa cultùte que se 
borne àî peu piî'ès l'industrie agricole des Ip^ 
sariotes , comme le vin qu'ils exportent, leur 
seule branche de comméirce. ' 

A une lieue tflpsÉirat ; un îlot pliis petït et 
désert , que l'on nomme ^nti - Ipsàra , n'a 
guèrp que deux lieueà de tour ; entre ces deux 
îles 5 les vaisseaux trduVent un fort bonmouil* 
lage. • ./.'•.' • ; 



1 
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Plus près , et à lest de Scio , des îlots ap- 
pelés SpalmadoH^ et anciennement Œwïw^^, 
forment encore pour les grands vaisseaux 
une rade sûre. Plus au midi^lon trouve deux 
écueils auxquels lejs anciens Grecs ont donné 
le nom de Casjtes^eiX^^ modernes celui de 
Pysargos; enfin, à la pointe la plus méri- 
dione^l^ de l'île, appelée le cap Mastiço^ parce ' 
que c'est dans ce canton que l'on recueille le 
mastic , un autre écueil, qui a reçu le nom de 
Venelico , laisse assez 4'espace pour que les 
navires puissent y passer sans risque, une 
mer profonde çt^iette baignant paiement 
et le cap et l'écuei]. , , , 

Le canal qui sépare l'île de Scio de l'Asie 

aîjiineiire , n'a que deux à trois lieues 4e large. 

Sur le continent ,, le , gojife et 1^ petij$ vjile 

de Tschesmé sont eUj face de lanvilk i^êjne 

dp Scio , témoignages éiernels der 1a défeite et 

<^p ^a honte de }ajq[ia^ile,9ttom^ïi^. Q'esl-d^ûfi 

Je, po?:t même de Tsctiesmé, qu'au ^lois^de 

juillet 1770 , tfarmép navale des Tw,cs , forte 

j4eyingt-çinq voijes, dojçit quin^ grosses caiiîa.- 

velles , fut entièrçipeni détruite par îiin^e esr 

cadre rujsse de^neuf y^isispaux delign^.^de 

,?i^X; frégates, ^qus Içs ordres du comte Alexis 

Orlpfl". Jamais victoire, ne fut dIus terrible 

X4 '. 
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ifi pkA éâtfaptSfé ; iattè leé vaissétrai ixÈrcë 
fôi-èâf il'ifféê ictA Bàthmés , fôuâ âàutètéât 
i^éè tiÀ fràéîté épéthriiilfàblé! ; |iit€À^nfé f oils 
léS ê^i^ége9]^ériréfitâiii^ dtt étithraièiaénU 
èf â« tèûis }èiitihiii'mèi !1 né f é^(fl àtbt tùrcâ, 
ft^M éeftiè j6nf iiéé , <\jàe àétxk Vais^àtiX qcd 
h'kVbiëhi ptL ]oihâté là floité, eï iiti autre 
Viétik irâièséàtt hors dé sëtticé , dans le canal 
^ë CM^tdÂfitioplë. Cétf é flàtié fottaiduhie, qui 
ii^èfé*< en appiriàêe rëpàmsét lës Russes 
Béi'è deé diéfè dti Lèràiri , diéparat en uà 
MÂtmH , ef cët<?i-d féâièi^iri l'es maître^ dt 
tAf&âpél : éll^ rétisieài vàiûû, ils le Hissent 
également devenus de la câpHàlè de FEihpii^e; 
ëii le âéèëlitâgedlëhf étoit f^éhétàl » et les 
^Sbâfëëdk dés ïfàrAàhe\lé&, hoté d'état dé Ùàrt 
Hàë fèêté T^m&ûbéi û'àmtAettt pu àtrèfét 
le* vàWiJtEettré; Iféè éardâJ^àès de Vâîisèatit 
& dëâii-bfAléà lef ààMii^^ ,- â^d t)oiftiéâ de 
ftiàt» pafoiflétôf Hërèf de I%âti , dâtià lé ^d 
du féit 8^ Tacite^m , kHëètëtii éiidôre cet 
é1^hefi§«»t lêi^dfâBlé et gl6Henji itoiir les 
R«98« , ^ âdVèkJji^^réii ^ùiàtif de éàa- 
t6^ et dë< ftféfi^èiM^Ié , ^é \Hx& etiJL^ 
mi ^âtéâk-éi<éM;^6i^i'ët làètt^. 
'iih^kSm ; ddfetfë hè* fâJSpéïîé éélùi de 
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D*o&0 ma de reinfti^q[«rable ; elle est bétie sti# 
le pehohànt énne eeUine ad fond du pdrt. Je 
m'y étoîs rendit ayee un batéaw de TArchipeli 
qui deroit me eltodiiîré.i SfhyrAe }iiiais après 
ftVôîr relàe^é à Soie, et Ititté km^^f einps ksdBtre 
le Ve&t du nord pbur eoi'tir du eanal', je fus 
iarcé d'y ehercber un abri Lksaé d'irttendre 
tm temps plus favorable j je pris le pArti»de> 
me rendre à Smj^me pài* tenré. Je me pré^ 
atetai, amvanfmdnttsagé, addommandailt 
tare de Tsebesmé ^ aréè tadli fitûiBn; il nié 
proeiira à Imstant des jdfcrànx et nubahik^ 
âar\ tm enseigne ^ pout m'aebotîipagnér. 

A mie béu dé Tsi^esmé^ îe ^ia ùlte hn^ 
taille d'eau ehétide et mioérade ^ bii \éê Tttrêa 
de k ytliè v'oiit f^emfa^^c® bdin» d'étuv^î 
)Y yië uA ^^and csonoemrs de^ba^dbttrs ) cV-4 
toit uû vendredi ^ jour de fête et de tep^ 
pùtir les màbémétÉUs ) du reifte ^ lia n'y ttous 
Te«« d'autre* MfraîéhiBsértieiis que d* café ^ 
boisson dont ils ne peuvent pa^ ptus se passer 
cpue de bains. Là rottte f au-detô de ëcfli baiiis ^ 
d^vtèirt aèsez manvâdsâ et pëniBlè 4 à ith^ 
Vèiis une chaîne de montaj^ites ëievéèa ^ pieir^, 
irtfteêa et ebu vertes de pins. Je m'arrêtai ^ 
pcniur passer la nuit^ dàds un edrûVansefs^'^ 
pil 1'^ reçoit et nourrit iitidistiiil^meilt tom 
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les voyageurs , sans qu'il leur eu coûte rien; 
Lc^s alimens que Ton y sert , sont simples et 
communs à totis les passans : ils consistent en 
du pain, un plat d'œufs et deleau. La maison 
est dotée de biens suffisans pour fournir à la 
nourriture momentanée dès voyageur». Ces 
sortes dé fondations ne sont point rare^ en 
Orient, séjour de Fhos^îtalité ; elles indiquent, 
à mon sens , d'autant plus de grandeur d ame 
et de vraie et &andie générosité , que l'esprit 
d'orgueil et d'ostentation, dont une apparenté 
bienfaisance n'est que trop souvent le vernis , 
ne peutyavpir de part v puisque ce n'est qu'à 
la mort du fondateur ^ijuë l'on s'aperçoit* du 
bien qu'ila fait. D'un autre côté , il n y a , dimé 
eçs coBtrées-^là , ni prànenrs^ ni d'officieux pa« 
piers publics , qui recommandent à l'admira- 
tio!Q générale des actions, dont tout le mérite 
d'est souvcfnt qtle dans cette ambitieuse jptiblir 
cité , et l'on y bénit la mémoirt du bien&iteur 
sans- connoOxe son. nom. 

Le lendemain de grandmatia, je quittai unis 
espèce d'hôtellerie •, fort «impie à la ivérité^ 
mais d'où l'on sort l'ame aussi satisfkii?e, qu'elfe 
est souvent aigrie par la maussade hospitalité 
et la cupidité scandaleuse que l'on rencontra 
dans la*multitudé d'auberges dont nos'roiiies 
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sont couvertes. Après avoir suivi de plus 
luauvais chemios ea^core que la veille » j'arrî- 
•Tai de bonne heure à Dourlak .ou Vourla , 
petite ville située ^r la côte méridionale da 
goUe de Smyrne , et, suivant toute yraisein»- 
blance , bâtie sur les ruines deCldzoméne ^ 
,yiUe illu8tre.de lancie'niie Grèce et patrie d'A- 
uaxpgore. Plusieurs petites - îles- qui sont en 
avant , portent wssi le nom de Dourlak\ et 
for:ç9ejQt un, fort bQn!f)ort , pii des navires de 
con^^^ierce^viepQfi^t quelquefois charger des 
fruits secs et d'autres- denrées. ; .:>; 

L OU comptç doji?e Ueiireç de chemin de 
T^chesraé à DourJ&k ; j'y fus fort bien accueilli* 
par un. Grec métis ',,;çar il é toit fils dnn Fran* 
çois et d'une Qf ecquje.. Il y élôit établi depuis 
fort long^temps^, ^ y exerçéit la médecine ; 
M étoit d'ai^ljem-^ . irës-empressé jà.rendre dc6 
^.ervice?: aiji;x. Fr^É^il^Qis qu'il wgardoitcomniç 
ses CGrapatjfiptes. Jy pris d'êtres môntureô 
que le cpmjAând^ntrtiurc meiprdcmia; il m» 
donna. aussi un i^/f^^feriacTiÂi.oii, capitaine dei 
pçprtes;, pour^içi'escorter. t^ebemin que l'on 
parcourt po«fr arafiyey de iDôurlÈikàSmyrnei 
est plus agr^ajpile ;,que celui dei/Tsôhesmé à 
DourJak. L'QU;prj?loç^e 1^ cô.têi^u golfe; la 
joute n'est £Ç»i}ts<jlit»ilfe.5 l'çn traversa de? 
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habitaKoDS ; les ôid^att^* dent ifidftbtèùx ^\iir 
les arbres delà feôtîipâgôë^ êl «JiïiÉ des riVâ- 
gés donnent k Vie àri sftblè mérfîè de laplag^ / 
tandis qdd àH bftHïriénà dé tbîîte giiàndëai- , 
les vcrilçs dépldjrééè ^ séthbléiit ^ôîèl: sûr là 
sur Face dés eab^. 

Après avoif p&a^ (7àyàâm ; ôii làifeSé Sut- 
la droite deux ifidHtà|neS , «« ^liifôt détii 
poidtës de ihoûtagdé^, qiii fiatâièiâëht de tbf mé 
et de grandetir senibkUeftt Stt¥ iflïlriÉlè de là 
Méditerrahée m\. dbn^ à fc6§ dëii* nidùfè là 
dénomination d» pèiièéôi ; ^i ëh pfôvêb^àï 
signifie rtmnièBêSi L'aA à^HVë ëtiàiiité à une 
•forteresse tjttt» Toti àfjpëlté lé éMieâil de 
Srnyhie , Atklàiié^ k dé^drè^ tttf &{)|>rbblieii âé 
cette grabdè Tfttfe. £.k» Vig^^ëinijË boiit fbitéi 
de pasisér sohi 1$ «^ioU Ole dé ffttt , éBA d'é^ 
viterdes . hauts ^ibad» d^l ^*»t^ ^lètië dtt 
goiiè est einb^qnr&iséë ; m H mikfi&rbiï pktM* 
temént sa évstiaéliieii , ^^(tnét^^ p*i âim M 
état dedâb]»cniwiit^ll>ï^â#0if^â*iiniB M^ 

blé défelise; Bofift , à^9 à^d» kit ëikfii^ii 
dix Kepes, on aitiVe à Sfi^dB , -ffftfadê Ville 
bâtie au &ild mèiùé âti g»)fô ,-«& ftîèil^iim 
éolline et surk hâté àé la i^. . 
Il ii'ost pcnhï dsÀiS H i^Sf^bM db siftititibn 
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nserce florissant , quQ celle de Sinyl^ne ; c'étôit 
ao3si Féchelle la plas Hohe et la plus brit^ 
ianta. Des caravaaes BOiiabreuses y apportent 
de l'intérieur , des cotons, filés , les toisons 
soyeuses d'Angora , la soie et les tapis de la 
Perse , les drogues de toute espèce , la cire , 
les figues , 1^ ^eaux raisons secs , cQnnqs dans 
le cpuinierce du Levant sous le nom de pan- 
Ci^s de Srnyme , eto, etc. ^ et naéme les mar- 
chandises de VInde méridionale par la Perse 
et A|ep ; taudis que di^ .vaisseai}]^ de toutes 
X^Â nations commerçantes de TËurope ; 1char- 
\ g^s des denrées de cette partie du i^nondç et 
^§ pell#§ de l'Amérique , arrivent et se suocè*- 
4^pt daps un port spacieux autant que sûr et 
jÇQi^ipode. C'étoit aussi le rendez- vous de^ 
Y^iî^ieaux de guerre des natîçns européennes, 
4§stÎQé$ à protéger Ips navires marchands 
d^ns les mers de Turquie. Ils s'y retiroient 
pendant les deux ou trois mois d*hiver , saison 
dlins laquelle la navigation de l'Archipel est 
for^ dangereusis, à raison des longues nuits 
qui souvent empéc^ept de se reconnoitre au ' 
milieu du dédale fomné par une multituda 
dHles rapprochées les unes des autres , et des 
' vagues qui, ne pouvant se développer , se bri- 
sent et se réfiédûssent de toute part avec 
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beaucoup dlmpétuosité, ce qtiii suivant Yex^ 
pression des anciens , leur donne quelque res^ 
semblance à des chèvres bondissantes dami 
les champs. Des fêtes données et rendues iai- 
soient de cette relâche un temte désiré et fort 
agréable pour les officiers de ces vaisseau^- 
Le quartier de Smyrne occupa par les Eu- 
ropéens, ressembloit à, une ville d'Europe , 
et le caractère doux et tolérant des Turcs , 
habitans des autres quartiers, eu rendoit le 
séjour tranquille et sûr pour les étrangers. 
Une active industrie et beaucoup d'affabilité 
régnent parmi les Grecs de cette \^lle ; leurs 
femmes ont toutes les qualités extérieures de 
la beauté , et elles savent leur donner encore 
plus de charmes et de développement , par 
la forme noble, agréable, voluptueuse même, 
de leurs vêtcmens. Quelques commerçans 
d'Europe y étaloient un. grand luxe. Notre 
consul général , dont les marchands avoient 
souvent à se plaindre , oubliant Forigine de 
son institution et se croyant gouverneur gé- 
néral ou ambassadeur , y vivoit avec beau- 
couple morgue et de faste. Je fus vraiment 
scandalisé en me trouvant témoin d'un mar- 
ché conclu par un consul , pour le loyer d'une 
maison j \^ prix annuel dc.cette location, rui* 
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lieuse pour le* commerce , fut convenu à onze 
cents, piastres turques**, c'est-à-dire à près de 
vingt-sept mille francs. Il falloit bien que Jes 
jaiatres parties de dépense concordassent avec 
celle du logement , et l'on peut juger com- 
bien 4e pareils établissemens , réglés sur des 
bases aussi vicieuses , devenoient onéreux à 
l'état , sans être plus utiles au commerce. Ce 
toA de grandeur qui a^rochoit souvent 
d'une morgue messéante , gagnoit aussi jusque 
, dans les comptoirs des marchands, et l'on étoit 
étonné de trouver chez de simples facteurs 
ou commissionnaires des prétentions élevées 
et fastueuses. Cet esprit peu compatible avec 
celui du négoce , alloit toujours croissant , 
sans que les opération^ commerciales suivis- 
sent la même progression ; mais il faut con- 
venir que si l'observateur avoit à se plaindre 
de cette fausse direction des agens du com- 
merce , l'homme étranger à ces réflexions 
sérieuses , rencontroit dans la réuniop des 
Européens établis à Smyrne, les agrémens 
^e Ta bonne société et les plaisirs que l'opu- 
lence sait fixer dans tous les pays de la terre. 
Une marche plus grave , mais en même 
temps mieux dirigée vers un grand but d'u- 
tilité , étoit suivie à Smyrne par les négocians 



r 

336 VoYAeB enGii|:ce 

de quelques autres peuples de TEurbpe. 
que j'ai dit & ee sujet , dans diS'érens endroits 
de cet ouvrage et particulièrement daas le Cha* 
pitre KXK V, se trouve oonfirmé par les ob- 
si^rvatioBS d un homme d un grand mérite , et 
qui , ayant visité le Levant en homme d'état ^ 
et séjourné en Turquie comme ambassadeur 
de France , s'est trouvé plus à portée que per- 
sonne de reèueiilfr des renseignemens pré- 
cieux sur notre ancien commerce de Turquie. 
Ce que M. de Ghoiseul-Oouffier a écrit sur 
celui de Sroyrne est teiiement important, et 
son autorité vient tellement à l'appui de mes 
idées sur cet objet, que Je ne puis mieux faire 
que de rapporter le passage de son Voyage 
pittoresque dans lequel il en parle. 

« 6i l'on jugeoit, dit M. de Ghoiseul , tom. /, 
pag- Z03 ^ de la répartition du cômmerde de 
Smyrne , par le nombre des négocians de cha » 
que nation , la France àuroît paru depuis long- 
temps beaucoup plus puissante qu'elle ne 
ré toit alors réellement, puisqu'elle a voit vingt- 
cinq maiscms , tandis que les Anglois n'eu 
avoient que six, et les Hollandôis quatre. 
Elle ne feisoit cependant que le tiers du cora- 
merée , et suppléoit , par le nombre de ses 
«gens ^ à ce qui pouvpit manquer d'ailleurs 

à 
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à-leilr existence. Les étrangers , et suf-tout 
lés HoUàndois , passent dans le Levant avec 
des( capitaux considérables > y forment des 
établissemens solides, et, déjà riches , voient, 
par le crédit que leur assiire leur opulence » 
multiplier les moyens de s enrichii' encore 
dans toutes les aft'aires : ils dirigent eux-mêmes 
les démarches de leur consul, sonb à ses cô- 
tés, et non pas à sa suite» Le François ^ au con- 
traire , simple commissionnaire , ne travaille 
que pour le négociant de Marseille dont il 
est le régisseur, partage avec lui tous les 
droits de commission , et quelquefois peut se 
plaindre du consul, qui croît que tout doit lui 
obéir aveuglément : n'aspirant qu'à la posses- 
sion d'un pécule qui lui permette de retour- 
ner dans sa patrie , ce François hâte la fin 
de son exil, partons les moyens qu^ofire Té- * 
co^oinie la plus constante , et renonce à ce 
genre de considération qu'obtient toujours 
rextérîeur de la richesse ». 

Il ne faut rien moins que le beau climat de 
Stnyrne, s% position délicieuse et importante,' 
la liberté dont on y jouit^ et l'opulence de son 
commerce , pour engager les hommes à se 
fixer sur un sol que de fréquentes secousses 
agitent et bouleversent. De violens trembk- 
Tome II. Y 
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mens de terre s'y font souvent sentir ; le ter^ ' 
rain s'entrouvre en plusieurs endroits; des 
bruits formés dans de vastes cavités, e&aient ^ 
les liabitans , tandis que leurs maisons ébran- 
lées s'écroulent et les ensevelissent sous leurs 
ruines. Ces scènes de désordre et de désola- 
tion se renouvellent fréquemment, et des in- 
cendies ^ suites inévitables du renversement 
d'une ville populeuse , viennent encore ajou-' 
ter à leur horreur , et consumer , avec une 
rapidité eflrayante, des quartiers entiers et 
déjà à demi - culbutés par de terribles com- 
motions. 

A ces grands désastres , dont l'idée , pour 
quiconque connoît le Levant , est inséparable 
de celle de Smyrne^ se joignent encore, chaque 
année, les ravages de la peste : les Européens 
se condamnent alors à une prison salutaire, 
tandis que de toutes parts les hommes tom- 
bent frappés de ce mal afireux , et que leurs 
cadavres amoncelés attestent la criminelle et 
stupide imprévoyance du gouvernement, plus 
encore que la violence de la contagion. 
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CHAPITRE XXX VII i: 
Observations sur la peste. — Route par 

TERRE DE FOGLIERI A SmYRNE.— RAVAGES 

DES Sauterelles. — Foglieri. — Ile de 

MÉTELIN ; SA VïLLE CAPITALE ; SES PoRTS ; 

SES Avantages. — Ilïs Musco-nisi. — 
Ile de LEîiiNos. • — Agio-Strati. — Téné- 

DOS. — DÉTROIT DES DARDANELLES. — Im- 
BROS. — SaMANDRAKI. — IlE DE TasSO J 

SES Mines ; sa Fertilité ; ses Vins j 
SES Bois. — La Cavale. — Contessa. 
— Mont Athos. — Arrivée a Salo- 

NIQUErv 



J AI parlé, dans le Chapitre préôédent, do 
la peste , fléau destructeur et permanent en 
Turquie , se partageant avec les treinblenien$ 
de terre la ruine et la désolation de la ville 
flori^nte de Smyrne. Ses effets désastreux , 
qui ne manquent guère de se renouveler tous 
les ans 5 n'ont pas toujours la même inten- 
sité, ni la même violence. L'année 1778 fut 
une des plus remarquables par ses- ravages r-à 
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CoDStantinople , il mourut jusqu'à deux mîf fe 
personnes en un seul jour. Quelle efiroyablé? 
rapidité de destruction ! Et quelle slupide 
résignation de la part d'hommes qui , depuis 
des siècles , se laissent moissonner par laËiulx 
de la coutagion , sans chercher les moyens 
diB s'en préserver! 

La médecine n'a point encore découvert 
de remèdes certains contre la peste, et toutes 
les recettes que Ton trouve dans les livres, 
Bc sont pas d'une grande efficacité. Il est diffi- 
cile ^4 très-dangereux de se livrer à des ob- 
servations sur une maladie qui se commu- 
nique avec une promptitude effrayante , et 
tous les médecins n'ont pas le courage, ou, 
pour mieux dire, la iblie de ce chirurgien 
russe , prisonnier à Constantinople avec un 
nombre de ses compatriotes , qui s'avisa d i- 
noculer la peste ^ ces malheureux , pour 
rendre la contagion moins meurtrière: il tua, 
par ce moyen, deux cents de ces prisonniers ; 
et heureusement pour le reste ^ Tinoculateur, 
après s'être opéré lui-même , mourut de son 
propre traitement. En recueillant des re- 
marques déjà assez nombreuses au sujet de 
cette miiladie , on.parviendra à connoître sa 
nature , et bientôt à en délivrer l'humanité. 
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C'est pour contrrbuer, autant quîl est en 
moi , à un but si désirable , que je vais ajou- 
ter quelques notions à celles que j*ài déjà 
rapportées dans le premier volume ^ Cha-- 
pitre XI y sur hi peste que j'ai souvent eu 
Foccasîon de voir d^ très-près ^ et à laquelle 
j^ar plus dune fofs él'é exposé. 

Des médecins françoîs ont reprfs mafà pro- 
pos M. Saraoïlowitz , célèbre médecin russe , 
et auteur d'un fort Bon Mémofre sur fe peste, 
imprimé en 1783 S (Savoir avancé' que cettfe 
maîadfe n'existé pofnt dans lair, ni ne se 
communique point par Fair, maià seulement 
par he seul contact. Malgré tous Ifes- raîsonne- 
mefis de ces médecins, et les observations 
contraires d'un M. Pâï-fs quila citent*, l'as- 
sertion du docteur Samoïlbwitz est d'une- 
vérité incontestable. Quoique Ton vive dans 
un iiëu infecté de la peste , on ne îa- prendra 
jamais sri'on ne communrque poiïit immédia- 
tement aVec d^s personnes qui' en sont at- 
teintes , ou si 'Ion he toucha point des ma- 
tières quf en sont infectées et jiropres à txxi 
servîr de conducteurs. En efi'et, sans parifer 
diei'opmron généralement répandue dans lots 

' Voyez la GazcHe salgtaire du iSmars I784. 
^Iti^8^. Paris, Eéclerc , 1783". 



342 V O^Y AGE EN GrÈCE. 

Levant sur ce sujet , il suffît aux Européens 
établis en Turquie » de s'enfermer et de s^iso- 
1er dans leurs maisons, pour être préservés 
de la contagion, lors même quelle fait les 
plus grands ravages dans les villes qu'ils ha- 
bitent , et quoiqu'ils tirent du dehors leurs 
provisions et leurs alimens journaliers , sou- 
vent achetés chez des pestiférés. 

Et ce qui prouve encore davantage que le 
contact immédiat peut , seul communiquer la 
peste, c'est qu'il arrive qu'une portion de 
vêtement soit assez imprégnée de miasmes 
pestilentiels pour transmettre la contagion 
à ceux qui la touchent , tandis qu'elle est 
sans eftet pour celui qui la porte. » 

Toutes les matières animales , soit qu'elles 
aient conservé leur état primitif, soit quelles 
aient été façonnées parla main des hommes, 
sont des véhicules de la peste ; le coton ^ le 
Kn , le chanvre et les toiles que l'on en fa- 
brique le sont également : le papier même a 
cette fatale propriété ; et me trouvant en 
quarantaine à Malte, je fus témoin de l'alarme 
qu'y répandit un morceau de papier que le 
Vent avoit emporté par-dessus les barrière^ 
du Lazaret , et qui étoit tombé au milieu de 
plusieurs personnes. Les comestibles en gé- 
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néral çt les métaux ne sont point des cou 
ducteurs de la contagion ;.roiîi peutinapun^ 
. ment recevoir, de la main d"un pestiiëré , une 
* pièce de monnoie , ou toute autre espèce de 
. méjtal, des herbages, du poisson, du pain, etc. 
L'on prétend néanmoins que le pain fort 
chaud peut corai^uniquer la maladie , au lieu 
. que le pain froid ne la donne pas. 

Les dispositions actuelles du tempéra- 
iTient décident du plus ou du moins^ de faci- 
lité à gagner la peste. Plusieurs personnes 
touchent impunément les pestiférés, sans 
nulle précaution ; et après avoir bravé le 
danger pendant plusieurs années, ceô mêmes 
gens se trouvent quelquefois attaqués les pre- 
miers et succombent* 

Si Ton a lieu de, soupçonner qu'au moment 
où une personne tombe malade, la peste est 
la cause de sa maladie. Ton a, pour s'en 
assurer , un moyen que l'on regarde comme 
infaillible dans le levant : c'est de faire prenr 
dre au malade de l'eau-de-vie ou de la con^ 
serve de roses , ce qui la fait déclarer surv- 
ie- champ* On attribue à l'ail la même pyor 
prié té. 

Il passe pour constant que le meilleur ré- 
gime à observer , lorsqu'on est attaqué de 1? 

Y 4 
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peste , est de ne se nourrir que de viande 
ou de poisson salés. Tonte antre nourriture 
est pemicieusç ^ et les fi:*uits , de quelqu*es« 
pèoe qu'ils soient , sont mortels. Un homme 
qui avoit été à portée àe faire un grand nom- 
bre d'observations, pendant un long séjour 
à Constantinople , où il 4toit aumônier de 
l'hospice des Francs, avoit remarqué un symp- 
tôme d'après lequel il décidoit sur-le-champ, 
si un pestiféré devoit périr ou réchapper ; il 
ne se trompoit jamais dans ses pronostics. Il 
avoit reconnu que quand le bubon est peu 
adhérent et vacille sur sa base , l'on peut con- 
cevoir des espérances fondées , et qu'au con- 
traire , si le bubon est absolument fixe et 
immobile, il nV a point d'espoir d'éviter k 
mort. Ce même observateur avoit aussi re- 
marqué que si un malade , après un accès de 
délire, reprenoit tout- à-coup la connoissance, 
jl en réchappoit rarement. 

C'est presque toujours aux aines et aux aïs- . 
«elles que sort le bubon pestilentiel. Il en pa- 
roît souvent plusieurs. L'on voit quelque^ 
fbis, indépendamment du bubon, une tumeur 
f^harbonneuse ; le mal est alors beaucoup plus 
dangereux: mais si l'on en revient, Ton est 
p^QÎ^ç exposé dans la suite à la contagion. 
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Outre le bubon et le charbon , quelques per- 
sonnes ont encore une espèce de furoncle* 
que Ton nomme phimas , et qui dîHère de la 
tumeur charbonneuse eh ce qu'il ne devient 
pas noir. Ceux qui en sont atteints courent 
un danger plus imminent ; mais s'ils ont le 
bonheur de ne pas succomber , ils n'ont ab- 
solument plus rien à craindre de la peste , 
pendant le reste de leur vie. - 
. Quoiqu'on ait été attaqué de cette terrible 
maladie , l'on n'est pas^ pour cela . à l'abri de 
la reprendre. On peut en être atteint plusieurs 
fois , et cette observation paroît peu favo- 
rable au projet d'inoculation quia été mis en 
avant par quelques personnes. J'ai connu un 
homme qui avoit eu sept fois la peste. Mais 
une observation fort singulière, et néanmoins 
certaine , c'est que lorsqu'on en a été une 
fois attaqué , et que l'on ^e retrouve même • 
long- temps après dans un lieu oii elle règne ♦ r 
l'on ressent des douleurs sourdes , des tî^ 
raillemens , des élancemens à rendroît'oii était 
le bubon. Ces symptômes sont même un 
moyen d'annoncer linvasîon prochaine de 
la maladie : l'on a vu des gens qui, se trou- 
vant dans des lieux 011 l'on n'apercevoit aucun 
$igue de peste, se plaignoient de ces douleurs 
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lancinantes , et Ton ne tardoit pas à y voir 
paroître les symptômes de la contagion, 
^ La direction et la force des vents contri* 
buent à augmenter ou à diminuer Tactivité 
de la peste. C'est lorsque le vent du nord-est 
souffle, qu elle exerce de plus grands ravages 
à Constantinople. Lon a vu que «.dans cette 
même ville , une tempête afireuse avoit ar- 
rêté subitement les effets de la contagion. 

Ce petit nombre d'observations a^xquelles 
î'aurois pu en ajouter d'autres plus connues ^ 
ne me paroît pas favorable au système de 
quelques savans modernes , qui ont attribué 
la peste à des insectes, comme on a prn ti^ouver 
la cause de la gale et des autres maladies de 
la peau dans de petits animaux de la même 
classe. Je ne prétends pas néanmoins que 
cette opinion , fondée sous certains rapports , 
doive être absolument rejetée ; mais elle mé- 
rite d'être examinée avec attention : elle met- 
troity si elle se confirmoit , sur la voie directe 
pour obtenir la guérison du mal le plus actif 
et le plus cruel dont l'humanité soit affligée.' 
Je dois à la crainte de la peste , l'avantage 
d'avoir parcouru la côte septentrionale du 
golfe de Smyrne , comme j'avais suivi en plus 
grande partie celle qui lui est opposée. Après 
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}é combat de la frégate la Mignonne dans le 
port de Milo , je ne quittai plus ce vaisseau , 
ainsi que je lai dit , pendant le cours de . sa 
croisière' dans la mer du Levant. La peste 
s*étoit déclarée; en plusieurs lieux , et Pon 
redoutoit d'y aborder. Cependant Fétat de 
guerre dans lequel nous nous trouvions , exi- 
geoit des renseignemens ^que nous ne pou- 
vions obtenir que de nos consuls. Pour par- 
.venir jusqu'à ces agens , dans Tisoleraent au- 
quel la prudence les avoit condamnés , il fal- 
loit traverser le foyer de la contagion. Je fus 
chargé de cette mission , comme plus familia^ 
ri$é avec les Turcs et les dangers dont ils se 
sont laissés entourer^ et en même temps comme 
ayant plus Fusage des précautions que ces 
sortes de dangers exigent. L'on m'avoitdéjà 
débarqué à Scio où la peste régnoit , et je crus 
tin moment que je serois victime de ma bonne 
. volonté. En me rendant chez notre vice-con^ 
s^l , quelque précaution que je prisse pour 
ne toucher personne , un soldat turc qui cou- 
roit très-vîte , se jeta sur moi au détour dune 
rue, JVvoue que je ne pus me défendre de ' 
quelques inquiétudes que je me gardai bien 
de communiquer, mai3 qui furent bientôt dis- 
'ôîpées. 
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La frégate m aUcndoît sous voiles dans le 
.canal de Scio: il étoit Irès-imporfant quelle 
se rendît à Sniyrne ; mais la peste y exerçoit 
sa terrible influence avec plus de malignité 
qu'à Scâo. D*Entrecasteaux se décida à mouil- 
ler à Fogïieri , et à me prier d aller par teri^e 
conférer avec le consut général de France à 
Srayme» Mon fîrman aplanit toute difficulté' : 
je me procurai bientôt des chevaux , et je me 
bâtai de me rendre à Smyrne, éloigné de douze 
lieues ; quoique je fusse parti assez tard, j y ar- 
rivai avant la nuit. Une fiallut rien moins que 
l'importance de ma mission pour déterminer 
le consul à introduire chez lui un homme qui 
venoit de traverser les campagnes et la moi- 
tié d'une grande ville infectées de la peste. 
J'avois laissé mes chevaux et leur conductem* 
hors de Smyrne ;. je les repris le-tendemaiti 
de bonne heure , et retourna avec ta même 
diligence à Fogïieri. Presque toute la plaine 
que je traversai étoit en culture ; de superbes 
moissons le^ couvroieut , mais il n'en existoit 
plus que les débris. Des légions innombrables 
de sauterelles , agens redoutables de^la famine, 
s'y étoient abattues ; les épis avoient été cou- 
pés par leurs mâchoires acérées ; la pailfe 
même , hachée par morceaux , anno»çoit )a 
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Oonfusion et une dévastation complète. Les 
eaux de là petite riviçre de Sarahat et de 
quelques i:uîsseaux qui se jettent dans^ ffîer , 
le long de cette côte, ayoient disfpaiiru sous 
une couche épaisse de cadavres de sauterelles 
amoncelées , et Imfecj^^lion qu'ils répandoient, 
corrompoit l'air etmenaçoit d'ajouter de nou- 
veaux principes de mortalité à ceux dont la 
peste désoloit ces belles contrées. 

Sur le cap de TAsie mineure , qui forme 
avec celui de Kara-bouroun^ ou cap noir,, la- 
xade spacieuse et profonde , connue sous le 
nom de golfe de Smyrne , deux lieux portent 
également le nom de FogH^ri : l'un ejt ap- 
pelé Foglieri le neuf ^ et l'autre Foglieri le 
çieux. C'est l'antique pays des Phocéens , peu- 
ple célèbre de l'ancienne Grèce. De petites 
îles qui sont en avant de Foglieri le neuf, of- 
frent entr'elles et lé continent un fort bon 
mouillage, propre à recevoir les plus grands 
vaisseaux. 

De là nous nous rendîmes à Mételin, Tune 
des îles les plus considérables de cette mer, 
et qui n'est éloignée du continent que de 
quatre lieues. Le nom qu elle porte aujourd hui 
irappelle celui plus ancien de MitjUne ^ qui 
remplaça le nom àsiLesbosySons lequel celle 
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île acquit autrefois une grande célébrité. Sa do^ 
niinatîon s'étendoit sur laTroade et rÉolide. 
Mais ce qui l'honora davantage que sa puis- 
sance, fut d'à voir été le berceau de personna- 
ges illustres qui firent sa gloire et celle de !a 
Grèce, Un ' des bienfaiteurs de Thumanité , 
qui délivra sa patrie du joug de la tyrannie , 
Pittacus , du petit nombre des sages de la 
Grèce , naquit à Lesbos. Le poète Alcée^ y. 
composa ses vers , Phrynis les airs mélo- 
dieux dont il faisoit résonner sa lyre , Théo- 
phraste ses commentaires , et les âmes sen- 
sibles et aimantes donnent des Itrmes au sou- 
venir des malheurs de la belle et spirituelle 
Sapho. 

La ville de Mételin est bâtie sur les ruines 
de lancienne ville de Mitylène , et ses envi- 
rons oô'rent encore de très-beaux restes de sa 
magnificence. Le port est petit et mauvais ; 
mais file en a d'autres dont les deux meilleurs 
sont les ports Sigri et Olivier, Le premier est à 
l'extrémité occidentale del'ile , et le second^ 
qui est le plus fréquenté , est fox^mé par un 
golfe qui est derrière et à peu dç distance de 
la ville de Mételin. Son entrée est longue et 
éti^ite;mais le mouillage y est bon et commode. 
La position d© l'ile de Mételin , voisina 
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d'une grande étendue de côtes de la Natolie , 
avxquelles elle semble commander , placée à 
égale distance du golfe de Smyrne et du ca- 
nal de Constantinople , peu éloignée des îles 
principales de F Archipel , en rend la posses- 
sion très-importante , comme ses ressources 
intérieures la rendent susceptible de l'état le 
plus florissant. Mais elle est entre les mains 
des Turcs ; c'est dire assez que les avantages 
de sa situation et les ressources de la rare fé- 
condité de son terroir sont perdus , et que de 
jour en jour la population , l'agriculture et 
toute industrie diminueiit et dépérissent. 

Dans' le canal formé par l'île de Mételîn et 
la côte , à l'entrée du golfe ^Adraniiti^ de 
petites îles que les Qrecs appellent Musco^ 
nisi ^ et nos navigateurs Mjsconisses ^^-por- 
toient autrefois le nom d'Jïeccttones. Elles 
sont , comme la grande île de Mételin , très- 
fertiles , principalement en vins et en huile ; 
mais cette générosité de la nature y est puis- 
samment contrariée par les dominateurs ac- 
tuels. 

Nous mîmes à la voile , après un séjour 
fort court sur la côte de Mételin ; nous dou- 
blâmes le cap Baba , ou Caba^ autrefois Lec^ 
tum promont orium j et comme notre mission 
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étoit de croiser dans ces parages , nous vo-^ 
guàmes à petites voiles entre l'île de Lemnas 
et celle de Ténédos. La première , plus 
grande et plus éloignée de la côte , étoit con-- 
sacrée à Vulcain au temps dTïoraère, vrai- 
semblablement à cause de deux volcans qui 
y jetoient continueirem en t des flammes et que 
Ton regardoit comme les forges de Vépoux de 
Vénus. Il ne reste plus de vestiges de ces voN 
cans ; cependant des feux intérieurs y brûlent 
encore ; car 1 on y trouve une source d'eau . 
chaude dont on a fait des bains , et une autre 
d'eau alumineuse* C'est une lie montueuse » 
mais très-fertile ; on y recueille des grains , 
du coton , de l'huile , et d^ la soic^ avec la- 
quelle on y fabrique quelques étoffes légères. 
L'espèce de bol qui porte le nom de terre 
deLemnos, et auquel on attribuoit des ver- 
tus imaginaires , se tire encore d'une colline 
de fîle. Pour être florissante , il ne manque 
à Lemnos que d'êlre délivrée de ses oppres- 
seurs. La nature a tout fait pour elle , et l'on 
gémit de Tétat de langueur et de misère au- 
quel sa destinée l'a réduite. Ses habitans 
étoient autrefois fort adonnés à la navigation , 
ou , pour parler plus exactement , au cabo- 
tage ; ils sont encore marins commerçant , 

parce 
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parce que ce genre dindustrie édhôppe plus 
âîaé^ieutàla cupidité des tyrans, ^uè Taisancé 
•piTQduijte par.ragricûhùre ou par un négoce 
sâdeittaire* Jy ad vudè très-belles fennnes cfuî 
sont fort éloignées d'inspirer le même dégoût 
que les.hommes «voient conçu de leurs aieu- 
l6S)i^Ci|\isg djeJeur mauvaise odeoi:; sît6ut&- 
fois ce fait, cité dans un^livre des merVeiiles 
de la nature i, a quelque réalité» ** : 

Toute k^ côte, orientale.de Lémnos est ina- 
bordable à cause, d'un b^c qui s'étend jus- 
qu'il ^^qtiatre lieuies au i large ; eôUe •de' "lîoch 
.çident/Qflre.aux vaisseâùxi quelques abris 
coatrerles ventsdunord. Au septentrioï! ; se 
trouve une grande rade ; mais il n'y â de 
vrais ports quà:ia:. partie du .sud:, l'on y 
en trouve deuxj qui tie ^ont- pas; éloignés 
ï^n dç l'autre,; Jie^ott Cadiaii^ lé^ri Saint- 

AtL nûdi (Je liéHMios , est une petite île peu 
jipfpiQrtatfta; ^quenleaii&recs 'mbderpes appelr 
.1 exiï u^gÎQ-Strâtii ^tmos. navigateurs Sâint^Es- 
jCrate ; lias anciefas l?a{ppéloient JStiera. ^ 

^ I?a, ppasessionrdê l'île de Téhédos , qui est 
plakcée, près^ de ievibouchure du oànal dès 
3>ar4^neUes , pçuprpitr . seule entraîner 1* 

'AntigoBUs 5 de riaturœ miraài/ibùs. 

Tome II. Z 
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perte de Constantiiiople ; de ce point dti 
formeroit le blocas de cette grande yîlle, 
avec d autant plus de facilité , que le canal 
entre le continent et Ténédos ii est , à pnv 
prement parler ^ qu'une grande rade où les 
vaisseaux peuvent se tenir à Fancrie , prêts à 
mettre à la voile et à arrêter ceux qui tente- 
roient de pénétrer dans le détroit des Darda- 
nelles. Mais le gouvernement ottoman ,inci^ 
pable de sentir l'importance de ce poste avan- 
tageux 9 seml^ le garder avec plus de négli- 
genc^ encore que d autres lieux dont la cou- 
iiervatîon lui seroit moins utile. Les vins de 
Ténédos sont à peu près le seul commercé 
de \i\é : Ton y fait des vins muscats ^ui ne 
le cèdent :pas à ceux de Saïknos. 

Nous sdUâmés mouiller ^ous lé cap Gr€co , 
k IVâtrée dû canal deâ Datâ«idles y k Toppo- 
site du cap des Janissaires ^ au-delà duquel 
est I4. plaine où Troie exista > jadis* Je ne 
{Parlerai point de ce fiuoeux détroit qtii fait 
ia séparation de TEur^pé et de FAsie , ni de 
la villè!^e. Ooâstântinoplé ^ le peu de -temps 
4]ue j'ai pu mettre à les visiter^ ne m^a pas per- 
mis d'y faire beaucoup dé f eiharq^ea, jet j'aime 
j&ieux nr'en jrien • dire- que dç répéter -cè'^jài 
en a été écrit. 
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£a quittant les châteaux neufs des Darda^ 
nelles , dont la construction peu formidable 
est due à M. de Tott , la Mignonne se dirigea, 
vers nie de Tasso. Nous passâmes près de la 
pointe de lïle d' Imbras, qui ,. de même que^ 
Ténédos et Samos, a retenu ;son ancien nom. 
que les navigateurs ont transformé en celui: 
de Lembro. Elle a huit à di^^ lieues de tour^ 
des vallées fertiles et des montagnes ^ipou-^ 
vertes de bois. 

A une lieue au nord d'Imbros . Tilede Sa-» 
mandralçi ,0x1 Mandraki^ n'a. qne huit lieuea[ 
de cîrcoïiférence. C'e^t la S^mos de Thrace-^r 
oUj en un seul mot la Samothrace des smcH^ixs; , 
Pl^ne l'appelle la //6r<? Samothrace }mjài& cett^j; 
1 i berté §*est évanouie avec la plupart des ay an-i i 
tages qu elle tient de. la nature , et que Tindijg^:) 
trie 4e .ses apciens habitans savoient ou pou-.^ 
voient fair^ valoir • 

: Vers l'extrémité occidentale de la. Macé^^i 
dpine et à deux heuesidiji çpntinent^ 1*11^ de' 
Tasso que les^ Fr-ançais lappeUent le^ T^sse > ; 
mçntre .de Ipin ses hantes montagne^ cou-- . 
yçf tes da fpi;#s.jL^e oanal;gui j^pare cette % 
de^la terre ferme , estencçrefpartagé p^rriifij 
tlot stérile. appiQlé le petit .Tf^se^ fet en gïrepv 
TasscrpQulQ ^;Ves,tig.e; .d^^g'^j^^^ne [ tffifltirt * 
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iraîté de terrains à présent divisés. Une rade 
spacieuse et de bonne tenue est eùtre les 
deux îles ; nous y mouillâmes. 

Tasse est la plus septentrionale des îles i3e 
TArcliipel; elle- ftit une des plus renommées 
à cause de ses riches mines dor ; Hérodote 
en parle , et Thucydide en eut la direction. 
L'on ne voit plus de traces de cette opulence 
dé la^iatui'e ; non qu'elle soit* épuisée , mais 
l'ignorance , la crainte et la tyrannie l'ont éga- 
lement ensevelie. Ces mines valurent à l'île 
le nom grec Chryse-y qui sigirifie d^or du do^ 
réCy ses richesses avôîent passé en proverbe, 

s 

eiXon à\&o\i Vin thasso^ de hicns. lion ti'y re- 
trouvepas non plus les opales, lés améthystes et 
les àUtï-és pierres précieuses qui ,ïiVec les mines 
d^or, compasoient ses trésors^nâïiirels ; îtiaîs on 
y^ rencontre' éàH&èe efe beau marbré iî'eStimé 
parles Romains , dont la blancheur iedis- 
pnte à la neige ; éMa finesse du ghtrn à celui 
de Paros. La plupart dès montàghé* sont en- 
core formées de ce marbre* qui ' se inbntre 
même à \^wt éttgfacô ^él il erfl'dS^ Se re- 
marque , qtoe ' leë 'deiux îles de 'là'ôrècè qui 
contiennent les Tiôarbres les plus précieux , ' 
aient été habitées par le même peuple ;' ee sont 
les habitans de Paros qui cmt peuplé 1^6 de 
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Tasso , et y ont bâti la ville de Thasos qui 
en fut la capitale^ et dont on voit encpro^^ 
-vestiges. ^ ^ 

L'île a près de trente lieues de circonfé- 
xence : file produit br^eaucoup de grains ,, de 
l'huile , de la dire, etc. ; mais sa fertilité, van- 
tée par les anciens , n'est plus- mise à profit , 
faute d enconragemens et de culture. Ses vins , 
autrefois très-renommés au temps même dû 
Bas-Empire ^ puisque saint Jean Qirysos^ 
tôrae s'est élevé contre les excès que Ton en 
faîsoit à Constantinople ; ses vins , dis -je, 
n'ont plus les excellentes qualités qui les fai- 
soient rechercher à grand prix. Sa populî|r 
tion a, éprouvé le même sort que les produor 
tions du sol ; elle s'est considérablement ap- 
pauvrie. • 

Il reste encore -à Tassa une. sorte de ri- 
chesse très-importante pour une nation comr 
merçante et maritime : ce sont de supeprbes 
bois de construction navale. Les plus beaux 
.arbres s'élèvent au sommet et sup le penchant 
des montagnes ; mais les. coupes^ inconsidé- 
rées que Ton en fait , auront bientôt épuisé cm 
ressources de la végétation , plus précieuse^ 
que les mines d'or. ., , / ^ .... 

„ Vis : à- via de la^ointe. sjçp tgn^^onale de, l'Ut 

Z 3 



'358 Voyage en Gré ce 

de Tasso , le cap Asperosa forme un enfon- 
cement dans lequel se trouve, à loccident , la 
Cavale , petite ville bâtie sur un rocher qui 
s'avance dans la raer , et qui a quelque ressem- 
blance avec un cheval. Cette ressemblance lui a 
valu sans doute le nom qu'elle porte : au moins 
c'est une étymologîe plus simple qde celle 
qui fait dériver le nom moderne de celui 
dô Bucephala , qu'avoit autrefois le même 
Jieu , à cause de la ville qu'Alexandre y fit 
bâtir en l'honneur de Bucéphale ^ fameux 
coursier du conquérant. '; 

La Cavale a été long-temps en Ifei posses- 
sion des Génois et des Vénitiens ; elle étoit 
devenue dans ces dernières années un point 
assez actif du commerce du Levant : son port, 
quoiqu assez peu sûr , éfoit fréquenté par les 
navires qui venoient y charger des grains , 
du tabac et d'autres denrées. 

L'île de Tasso est placée à l'entrée d'un 
golfe assez étendu que l'on appelle golfe de 
Contessa , parce qu'une ville de ce nom étoit 
bâtie au fbnd. Nos navigateurs nomment aussi 
cet enfonceujent deé terres , golfe de Rhon- 
dine , du nom corrompu de ta ville ancienne 
de Rhédine^ mais les Grecs le désignent sous 
*^ notti d'0//àno tiSe^ le Sinus strymonicus 
des amèns* 
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ï>e Tasso nous fîmes voile vers Monte- 
SanctOy au pied duquel nous passâmes. Sous 
eé nom I de ïnêiùe que sous celui ^ Agios- 
orosy que les Grecs donnent à cetfemontagne, 
et qui a la même signification , Ion a peine à 
reconnoître le mont fameux dont la oinie se 
perd dans les nties , et qui , s'il faut en 
croire les anciens , projette son ombre jus- 
qu'à l'île de Mitylène, et, suivant Bélon, té- 
moin oculaire, seulement jusqu'au port dé 
l'île de Lemnos , c'est-â-dire à la distance de 
huit lieues ï. Le mont Aflios, formant un pro- 
montoire avancé* de la Macédoine, que Xer- 
tks , roi de Perse, sépara du continent par un 
long détroit , et que Dinocratc , l'architecte 
d'Alexandrie d'Egypte, vouloit consacrer à 
perpétuer la mémoire d'Alexandre, en fai- 
sant de cette montagne une statue énorme 
dont les plus petits traits àuroient eu pbi^ 
sieurs toises de longueur , est un lieu révéré 
par les Grecs modernes. Des milliers de moi- 
nes , peuplade ignorante et Ëmatique , l'occu- 
pent à présent. Il en est peu qui sachent lire, 
quoiqu'ils aient un assez bon nombre de U- 
vres grecs , parmi lesquels l'on auroit peina 
à en trouver quelques-uns qui méritassent 

f Observations. 
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detre ouverts; ce sont des ouvrages de théo- 
logie et de controverse. 

En continuant à naviguer V^ers i'ouest , 
nous traversâmes rentrée du golfe qui portç 
aussi le nom de Mçnte^Sancto , et que les an- 
ciens appeloient Sinus singiticu:$ . Nous dou- 
blâmes le cap Drepano j autrefois Derrispro^ 
montorium^ formant avec le cap JPailloûriy Ca- 
nastracum promontorium des* anciens « un 
autre golfç qui avoit jadis le nom xle Toro- 
noaicus sinus , et que l'on appelle à présent 
le golfe de Cassandre^ à cause d'une pe^ 
tite île qui est dans le fond et]que Ton désigne 
ainsi. Nous entrâmes ensuite dans Je gpife 
profond de Salonique 9 et uous allâmes jeter, 
fancre dans le port de cette grande ville. 
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Ville de Salonique. — Terrible Incen- 
die DONT l'AuTËUR fut TÉMOIN. — CoM- 

. itERCE DE Salonique; MALADIES qpe l'on 
Y éprouve. — Campagnes des environs 
DE Salonique. — Voyaôe au Mont 
Olimpe. — L'Auteur se transt^o^ime en 
MÉDECIN. — Compagnon de ce voyage, 

— Traversée du Golfe. — Attérage , 
ou plutôt Naufrage a la côte occi- 
dentale DU Golfe. — Vroumeri. — 
Construction des Habitations cham- 
pêtres. — Chiens qui en sont les gar- 
diens redoutables. — Papas, Gouver- 
keur. •— m^aladés qu'il fallut traiter, 

— Campagnes des environs de Vrou- 
meri. — Cigognes. — Aga de Kathe- 
RiNN. — Skala. — Soldats Albanois 
DONT l'Auteur étoit accompagné. — 
Arbres des Forêts de l'Olimpe. — 
Troupe de Voleurs Albanois. — Por- 
trait DE LEUR Chef. — Monastère de 
Saint-Denis. — Efforts de l'Auteur 
pour parvenir au sommet de la Mon- 
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TAGNE. — Neiges qui s'y trouvent^-— 
Etendue de la vue. — Secret pour 

GUÉRIR de la fièvre. -^ ANIMAUX DE 

l'Olimpe. — Retour à Salonique. 



La latitude de la ville de Salonîqiie estde 
40 degrés 41 «minutes 10 secondes de lati- 
tude , et sa longitude de 20 degrés' 28 minutes. 
Elle est bâtitî presqu'au fond et sur la côte 
orientale d'un golfe qui porte son nom , 
dont l'entrée a neuf lieues de largeur, et Ren- 
foncement dans les terres plus de vingf lîeiies. 
La rade qui commence à deux caps , que Fon 
n^jieWc grand et petit Boumou^ et se termine 
au banc qui règne dans le fond même du 
golfe i ofi're de bons mouillages à des vais- 
seaux de toute grandeur , et une retraite assu- 
rée pour des flottes. 

Son nom n'a point changé depuis des siè- 
<5les ; il s'est setdemeût abrégé, et il n'est pas 
difficile -de reconnoître , dans la viHe actnell© 
de Salonique ou iS^omAï, l'ancienne et célè- 
bre Thessalonique , fondée , dit-on , par la 
sœur d'Alexandre , sur l'emplacement d'une 
Ville plus ancienne, que Fonappeloît TTterrna. 
C'est encore la capitale de la Macédoine -, et 
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« 

Tune des plus grandes et des plus populeuses 
cités de TEmpire . turc. L'on y voit encore 
quelques parties de monumens anciens , et 
par-tout des Iragmens d^édifices' profanés par 
leur mélange avec des matières communes 
dans des bâtisses modernes.- Uéglise de Sainte- 
Sophie , construite par Justinien sur le mo- 
dèle de celle de Constantinople , est convertie 
en mosquée , de même que quelques autres 
églises du Bas-Empire. Il y a aussi un château 
des Sept-Tours comme dans la capitale. 

L'aspect de. Salonique, depuis lé port ^ an-* 
nonce une enceinte agréable ; mais lorsqu'on 
y entre , on abandonne bientôt la bonne opi- 
nion que l'on en avoit conçue : des rues 
étroites et sans pavés y comme sans aligne- 
ment , des maisons maussades à l'extérieur , 
plus* mal distribuées à l'intérieur' , une popu- 
lation misérable , font désirer de ne la voir 
que de loin. C'est néanmoins l'une des plus 
belles villes de Turquie , et l'une des plus im- 
portantes par sa position et la richesse de sou 
commerce. Elle est aussi le siège d'un des 
premiers gouvernemens de l'Empire. 
" Dès les premiers jours de notre arrivée, 
nous lûmes témoins d'un incendie qui faillit 
réduire la ville en cendres. Le feu prît pen- 
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clant la nuit à un quartier où les Juife entas- 
sés vivent dans la plus dégoûtante mal-pro- 
Çreté^ et rongés par lesmadadies qu*enfantela 
çprruption. La conatructioa de leur» mai- 
QOQS presc^e toutes en bois , le défaut de pp^ 
lice et des secours nécessaires pour arrêter 
les progrès du feu , lui permirent de déployer 
une tçrrible activité v ®t ^^ peu d, mstans tdut 
le quartier fut çujlprasé. La lueur de -ce fu- 
lieux incendie se répandoit sur la mer ; et 
quoique la Mignonne fût mouillée à une assez 
grande distance de la côte , on y voyoit assez 
clair pour lire. sur les ponts. Le vent ^ppor- 
toit sur les eaux une prodigieuse quantité d'é- 
tincelles qui tomboient assez près du vaisseau 
pour y causer des inquiétudes , et y faire tout 
disposer pour mettre à la voile. Des meubles, 
àes ballots déjà atteints par le feu ^ étoient 
tjransportés , dans fespoîr de les sauver , aux 
quartiers Jes plus éloignés de fincendie , et 
y devenoient Ip foyer de nouyeaux embrase- 
mens , que Ton ne parvint que difficilement 
à éteindre. Mais* on ne put ax^êter les rava-. 
ges du feu : au, quartier des Juife; quatre, à 
cinq cents maisons furent, la, proie àts flam- 
mes , et au ^ spectacle effrayait de leur, corn- 
b^iion, se- jqîgnoient les çris.qUele désçs- 
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poîr arrachoît aux victimes', les clainear^ 
confases dune nriliceplus'proprë à augmen- 
ter le désordre qu'à rappaîs\3r^ et le sop- gï-âVfe 
et lugubre dé quelques coups de' canon tir^^s 
de loin en lôili en signaux» d'alarme / tout en^ 
-fin concourôit à faiife , de cette nuit ^ une huit 
:^leine d'horreur ef d effroi.' •' • 

Considérée bomme ville de guerre , Salo^ 
-nique n'est d'aucune imporïai1(>e^ ; tine en^ 
Ceinte dé rem^pâtts:sans fossés et mal entrete- 
-nus, plus mat défenduè^^ncîb^ë J>àr4in trèsn 
petit nômtre de mauvaises pièeefe d^aittiHeri^\ 
ïïe la rend ^itèôeptîble <ju4<l'une foible xésîs^ 
tance ; et les troupes indisciplinées ^tii en fol>- 
^lïiênt la gârîîisôHî^ënt incapables de ;suppléer 
•pâfteuir' courage et leur tôcû(jué' à^ce défaut 
de fortifications; Mais «i ceftte^\iîltei èômfeiè 
•place forte /ne€^t-dë nuj îA*érét ,♦ elle en pré- 
sente im très - grand p^t 1^ sèblômèîxje dottt 
elle est' le centre , et qui , sô'tts' îirtte' autre do- 
mination ,• dfeviendT0it' Kecmtbiipt pluè flôrià- 
-^ant.' . ' '■ ' ■ •''>••'- '"-Jîno r^\ : . . .,; 

Placée dans une deô plii^ belles contréefe 
de la Turquie d*Enrope , elle est TeUtirepÔt 
xl'un commerce côiisidérabfe. L'on y charge 
beaucoup de coton , qui se récolté^n grande 
partie dans les plaines riches ^t Vasted dozit 
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la ville de iS&é^ , 1 ancienne Sérrœ , est envf- 

ronnée , et leur brillante culture donne a« 

maroh^ de cette ville une activité remarqua- 

We. Des vaisseaux y prônent une grande 

quantité de tabac très-estimé , des grelins ré^ 

coltés jdans des. campagnes .d*une^ admirable 

fécondité, de trèâ*belles laines y de la soie dl:' 

le& bours que Ton. en fait ^ de la cire ^ , da 

miel , etCi eto* ^uellf^isovirce> féconde de prô*^ 

périté ! Quel v^tex^ampd industrie! L'ûn^ 

jttô demande que d'être débam^sée des obft- 

.tacles qui eu-^rr^teutle cours > et ïautre ré- 

i@)gme mu^ population moins. xd^r- semée ,^ 

jpOios esclave. .« : : ^ -:; .j 

* ^ 

. Lq çéJQttr.dî^Ssionîque-iî'^at pas toujours 
iM%^ saÎA qu'on aurpit raiso^; d^, l'^tt^ndre 
.du beau ciel s§m lequel <^tt^ivifte est située , 
j^% de s%:pharmâ94^ ^positioiw La peste, en-» 
:Êuat redoutable ^ l'impréyojrauéQ des Turcs^ 
,et qui siQi^çg»^^ pi de la t^^râture , . toi 
40; la wftwïLd§jiAt^ y porte assez 

souvent de cruelles atteintes à la popula- 
iipn., Mais. Ti^salUbï^ité fgçid^'Ulle «de l'air 
y,. oQcasip9P^ ^P^si des fîèl^res: qui vienpeiîl: 
^ aUtopnin§' ^eçotod^t . la pe^te. da^uâ ses iç^rh 
jjles ravages., eX Cieitte ii\Ss^î^i(^j e^t encore 
;ri>,tivrage.d'u9^^d]:nimstration qUi^ n^se borr 
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aant p^s à n'être pas protectrice , est parve-^ 
n^^ A disput^er aux maladies les plus violen- 
ter Tafireuse prérogative de détruire les hom* 
me&. pes ebux stagnantes se isont accumulées 
entre la ville et le petit fleuve ï^erdari^qae 
les Turcs appellent fTerdac jet qtd sfd jette 
auifond.dti golfe:, de ces m£g:ais dont il eût ét^ 
facile d'empêcher laformation etque Ton âessé*^ 
cheroit aussi aisémeiit^ imanent de nombreux 
germes de corruption pouy l'atmosphère de 
Salonique ,* et de mort pour ses babitans.- 1 
J'employois le temps de notre irçlàchê k dé 
fréquentes excursions dans les campagnes' 
qui s'étendent au nord de Salonîque^/^et jîd 
préférois ces courses idans^ le. domaine de 
la nature , h la monotonie d'une ville qui v 
de même que toute? les villes de iaiTur* 
quie i n'est à vrai dire^que le domaine du dé-r 
sordre , du tumulte et de Tennui. Chaque ma^. 
tin, le canot de la frégate toe déposoit a^ 
fond du golfe, et,je passois les' jourûéeà à 
parcourir, la belle pîaî»é tjui s'étend jusqu'à 
Sér^s, La chassé v sur •tout, celle cdes. oiseaux; 
dat)s le nombre desqmdbJes' faisans! -se sont 
pas rares , rendoil;: mes ^rômeniadcsufort 
agréables ; elles étoient une distracftioarjxéoes^' 
itair^ au chagrin qud îcrxessrixtsQbi ^on ite^Ver**' 
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sant des cantons destinés par la nature i Ut 
plod briUante fertilité , et néanmoins incutte^p- 
Ott négligés. ;. symptonies afiligeans du dé-^ 
conragententet du despotisme. Jeprolongeois 
mes Bourses jusqua la nuitî; mais ia néces- 
sité4e me rendre abord tous les soirs ^m'em- 
pé choit de les étendre aussi loin que je le dé* 
siroia. «. 

Nt>tre relàidie derint: bientôt une «lation. 
Difi'éreiis avis engagèrent :d'Entreca8teaux à 
rester, encore, quelque temps dans le port de 
Saloni^e ;, je. résolus à moÀ tour de profiter 
de ce repos, pdur faire un: voyage dans Tan- 
dbenne .Macédoine. Le mont Olimpe ^ au som^ 
met duquel la vive^ imagination des* Grecs 
avoit fixé le séjour des dieux î préséntoit 
à notre Yue, au côté dppdsé du golfe , sa cime 
élevée» et arrondie, iie.désir- de» gravir sur 
cette montagne célèbre, «'«nfpara de mon es- 
prity et je me hâtali de mettre riion projet à 
exécution ; mais lorsque- j'en fis part aux né- 
gociant et au consul- frainçofâ étdilis à Salo^ 
nique i ^ dans 4a vue d'enr obtenir quelques 
ibfiMTnations'v ils i'afccardérent à m'en dé- 
itourneri:;Le$ All?anois' (pli ont hérité-de la^- 
bra3ràuseides':Macédoniens , mais qui la WutU 
knt'ïw'^ewrcice dîu^ terrible brigaaadager 

s'étoienl 
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s'étoient révoltés ; ils ne reconnoissoient plus 
Fautôrité du grand - seigneur , ni par consé- 
quent celle du pachà dd Salonique , qu*ils re- 
gardoient conraie un ennemi Ôdiéux, parce 
qu'il àvoit récemment marché contreux 
avec une partie de ées forces , et avoit tenté 
inutilement de les réduire. La haine de cesi 
peuples «entré les Turc^ de Salonique* s e- 
téndoît même jusqu'aux autres habîtans 
de la même ville ; les Francs partageoient 
cette inimitié ; enfiii , m'exposer dans des con- 
trées habitées* par des hordes de gens coura- 
; geux et cruels , réunis sous l'autorité de prin- 
ces, vrais chefs de bandits , c'étoit me livrer 
à une mort lîértaine. Ce fut là- tout èe que je 
pus recueillir de renseignera ens , et certes ils 
n'étoient pas de nature- à lii'être fort utiles. Les 
marques d'intérêt que je reçus en cette occa- 
sion de mes compatriotes, me pénétrèrent dô 
recdnnoîssance ; je les en remerciai ', mais en 
même temps je les priai de ne poiïit ti^ouver 
mauvais que, quelque fondés que parussent 
leurs Sujets de crainte , je, ne persistasse pas' 
moins dans ma résolution. -m ... ; . 

Il étoît inutile de chercher â se ïnéttré en 
état de défense contré des gens aguerris et 
exercés à l'usage des armés j un fusil pour la"^ 

Tome IL A a 
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chasse fiit la senle dont )e vonlas me diarger ; 
mais je songeai à me revêtir d*nne égide qui 
m ay<Ht été dW grand seoanrs , lorsque )• 
voyagieois an mifiea de la population barbare 
de ITg^te* Ne pouvant pas plus que dans 
G^e contrée parottre en sûreté oommC mili- 
taire , dans Texcursion que )*aUois entrepren- 
dre » )e pris le parti de wlj montrer en mé- 
decin. L*on sait comlûen Fart de connoitre 
et de guérir les maladies des hommes est en 
vénération parmi ceux de TOrient , et ils nous 
accordent une confiance qu'ils refusent aux 
empiriques de leur pays , soit qu'ils aient une 
plus haute idée de nos lumières , soit qu'ils 
partagent avec des nations plus éclairées, la 
manie de donner la préférence à tout ce qui 
vient de loin : aussi le premier venu peut se 
Aire médecin dans ces coQtrées , et attirer la 
fbule« Mais Fexercice de la médecine ne res- 
semble en rien à ce qui se pratique parmi 
nous ; la diète^ le régime , les tisanes et d au- 
tres remèdes dont nous abusons , doivent 
être rayés du dispensaire des Orientaux; 
notre parfaite résignation leur est étrangère ; 
ils veulent des remèdes actift , et une gué- 
rison prompte , ou du moins des palliati&. 
dont ils ressentent du soulagement. Je ne 






tii^étendrai {)as davantage au sujet de cette 
sirigulière médecine des Orientaux ^ patce que 
) en ai parlé avec beaucoup de détail dans 
Ition Voyage de la Haute et Basse^Egypte^ * 

lies ptéparati& d'un voyage qui ne deVoit 

durer que quelques jours, ne furent pas* longs « 

et )e fus bientôt prêt à partip. M . de T. . . ^ i offî* 

»er au régiment de Pi. i.. et commandant la 

détachement de ce corps , en garnison à bord 

d« la Mignonne^ i désira de m'accompagnera 

J^ lui répétai tout ce que \on m'avoit dit à 

^iilonique sur les inconvéniens et les dangers 

. de ce voyage < et je le prévins que ma ma« 

nière de voyager rfétoit ni douce ♦ ni corn- 

^ mode^ et qull devoit s'attendre à des peines 

, et peut-être à quelques aventures fâcheuses. 

M. de T^.4.w a Voit l'esprit cultivé et le goât 

des connoissances ; ily joignoit une ame forte; 

tout ce que je pUs lui dire ne l'éboranla point: 

il me promit de ne pas s'écarter de ce que 

f aurois à lui conseiller dans des pays dont 

les mœurs et les usages lui étoient absolument 

X inconnus : du reste , pliein de cdufiance dans 

|non habitude des voj^ages ^ il n'avoit , disoit- 

il , aucune inquiétude sur les dangers que 

: l'on nous avoit fait apercevoir. Nous primes 

. donc congé de d'£ntrecaslea\iXiqui nous corn- 

A a 2 



gjz Voyage en Grèce 

l>la des vœux d*une franche et loyale amitié, 
que M. de T.... partageoit avecmcn, et noua 
descendîmes de la frégate le lo jùi^et 1780 à 
huit heures du matin. 

Cétoit l'heure du rendez-vous dont nou^ 
étions convenus pour notre départ de Salo- 
mqjoe^ avec des Grecs de cette ville, proprié- 
taires d'un petit bateau , et avec qui nous 
avions fait prix pour nous conduire à la côte 
occidentale du golfe. Nous attendîmes long- 
temps sur la plage y mais aucun marinier n y 
parut. Cétoit un jour de, grande fête chez les 
Grées ^ et ils ne se contentoient pas de la cé- 
lébrer à Féglise ; les festins étoient aussi de 
lasolfnnité, et nos bateliers, d une classe pau- 
vre^ fôtoient le saint à la taverne. Nous les 
cherchâmes long-temps dans les quartiers habi- 
tés par les gens de mer ; enfin on nous les indi- 
qua, et i^ous les trouvâmes à table, ne songeant 
point du tout au voyage que nous devions 
faire. Ils nous engagèrent à retourner sur le 
rivage où ils dévoient nous suivre à Tins tant : 
nous y restâmes tout le jour sans les' voir et 
ce né fut que vers huit heures du soir que 
nous pûmes les retrouver ; nous les Torçâmes 
de marcher à leur bateau , m^s ils étoient 
dans un td état d'ivresse qu'ils pouvoient à 
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peinte de ébutenîr. Après avoir passé la Jour- 
née dans Tennui et ilmpatience , nous finis- 
sions par nous voir Kvçés la nuit à des gensr 
qui, dans la situation où ils se trouvoient , me 
paroissoiéïit plus dangereux (jue les Albanoid. 
Nous les t^nes cependant enlbarquer , au ris- 
que de nous noyer tous. Je n'avois pas d'in- 
quiétude sur le passage du golfe ,• mais l'atté- 
rage de la côte occidentale , que je savois 
être embarrassé de hauts-fonds, raeprésentoit 
des difficultés qui ne me paroissoientpas la-' 
ciles à éviter pendant la nuit ; d ailleurs où 
aborder sur une côte que je ne connpissois 
point ? Je me gardai bien de faire part de ces 
réflexions à mon compagnon; il entra dans 
le bateau avec beaucoup d'assurance, et nous 
mîmes à la voile. 

Nous étions six en tout ; lés deux G|frcs 

du bateau ; M. de T avoit pris avec lui le 

tambourde sa compagnie ,*et moi mon jeune 
Grec , qiii m avoit suivi depuis la Cannée. 
Aussitôt que la voile fut déployée , le bate- 
lier ^ chargé de lamœaœuvre, s'endoriliit , et 
tomba étendu au fond du bateau : celui qui 
tenôit le gouvernail aVoit de grandes dispo- 
sitions à en faite autant ; mais je le tehois. 
éveillé k plus qu'il m'étoit possible ; aou pas. 

Aaâ 
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ffUe je ^sse beapcoup de ^n4 sm: lui , m^i^ 
je voulpis ^bppftre la dipection qpHI pren- 
df oit , |ifi|L de me gui4çr pour Tattérpige. Lor&s 
tpxe I eus recpomi que pous a}lio|is k peu prè< 
au pord-est • je ii*att^ch^ plus la même xm-^ 
pottauce à toqrmeuter le patrPU pour Fem* 
pécher 4e donuir*, si tputefois ou pouvpif; 
regarder cpmpie éveilla u4 hopime tombant 
d*ivresse* II profita )>ieutôt des momeus 4e 
]?el4che que je lui l^isspis • il s'çndormit; je 
le poussai « il roula au fopd du bateau , et je 
iqe saisis du gouvernail. |^a mer ^loit hpu*- 

)euse; M. de T peu habitua h spu agitar> 

Ijon dans pu bâtiment aussi petit que le nôtre» 
étoit tpal^de et étendu , enveloppé dans sou 
manteau : mon jeune Grec gisoit k 9e$ côtés 4 
plus malade encore ; en sorte que le fpnd du 
l)at^u étoit couvert de quatre personueçi que 
difiëreutes causes rendofent incapables de 
mouvement. Je re^ai seul avec le tambour «> 
Servi? par uu bpn veut , notre navigation 
étoit heureuse ; mais ^ Tappropbe deW côte, 
TUÇ^ «mbarrgs devînt çxtrâme ; j Vniendois les 
flots agités se. bri^çr avecfrficAS ^ar la plage; 
et ^an$ lobseurité , je n'^perçevois pas la 
tgr^e. Nous serrâmes la vpile \ f^Gu de ne p^s 
ppUS l^riger, ètj en§age?û \^ tîauï>o«r à prendra 
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un ftviron et à ramer de son mieux. Bie&tôt 
il me cria cpi^ touchoft le fond; je courus 
à lavant ; et ayant pris moi-même Faviron ,' 
je sondai afin de savoir tpiefle étoit la nature 
du fond; je le trouvai d\in sable fin : dans 
la crainte de rencontrer des matières plue 
dures qui auroieut brisé le bateau ,' je pris le 
parti de l'échouer/ J'en prévins M. de T...... 

eh rengageant à se tenir prêt à marcher dans 
une eau peu profonde pour gagner la terre. 
Au mom^it où nous échouâmes , une vague 
entra dans le bateau et inonda nos deux ivro« 
gnes qui te crurent perdus ; nous les lais-^ 
sAmes et nous fîmes encore un assez long 
trajet , ayant quelqueibis de leau jusqu'à nn^ 
corps ^ avant de nous trouver sur Ib tei> 
rain sec. 

Lé jour ne paroissoît pas encore ; rten auv 
tour de nous n'annonçoit k voisinage des 
habitations, et nous ré'sot&iiies datttsndro sur 
la plage le moment où; nous pourrions dirf* 
ger nos^ pas avec certitude vers quelque^ 
village. Mais nous ne restions pas iinmobiles» 
et nous cherddbns à: nous rébhauffèr par une 
continuelle agitatTon. Bientôt' la vîgilànte au- 
rore couvrit de son manteau d'or et de pour- 
pre l'tocde Ibotifion (pii sépare,, à l'orient, Ik! 

Aa 4 
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^u^^r^des ténèbres; Ta^jUre du jou];^e tarda 
pa$ à. se montrer , /et avec IWile beau pays 
<|ue.,iipxis avions devant nou3/ £&: ramenant 
UPS regards sur nous-mêmes, nous île pûmes 
retenir nos édats décrire, çjpi voyant le piai^ant 
équipage ,di^ns lequel ;no!;^ nous ti^o^vions. 
!Nq$ vétemens, que nomsnavions.pas choisi 
des meilleians , étoient^en.plus grande partie, 
imbibés p^r leau de M V^Çf «t collés sur nqus ; 
et le froid dont nous étipns pénétrés « dqp^ 
poit à nos physionomies un air souJOârant qui 
é^oit par&itement en apcord avec, jiotrie ac- 
pcfutrement* Jj'on ne ppuyoit pas se montrer 
^ycç plus de désavantage, et nous étions vrai- 
ment des médecines de bien nt^auvs^se mine. 

, Nos mariniers étoient parvenus à traîner 
leur bateau à demi-submergé dans une petite 
calanque; le sommeil, et plus, encore le coup 
de mer dont ils avoijant été 'assaiUiçî , avcfient 
fait passer leur ivresse : ils nou§ prièrent de 
nous pardonner ce qui s^étoit passé, e|t iU 
ne cessoient de jious féliciter de nous être si 
bien tirés d'afiàire.. Nous les quittâmes, et nous 
npus avançànG^es. vers, un village ^ti à une 
bopne demilieuedu bprd de la mer. On f ap- 
pelle f^roumerii sa situation est agréable « 
dans une plaine fertile, et il est bien bàtî. 
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Diverses sociétés savantes ont^osieurs 
fois proposé des |^x qui dévoient; 'être ad- 
}ugés au plan, de eoBsfruction le plus conve- 
nable .pour les habitations, champêtres « dont 
la réunion, ou plutôt lep tassement, dans la 
plupart xies villages de nos contrées v et par- 
tieujièrement dans ceux des parties^ dti nord- 
est de la France., .outre que tous les genres 
d'incommodités. y sont accumulés « «laisse un: 
champ Jibre aux ravages de Tinoendâe , et 
devient le «séjour de la mal-*propr«eté et des** 
mbladies. La question ne peut être mieiuc 
résolue que dans la partie de la .Macédoine: 
que )*ai parcounxe* Indépeifdamment de la 
bonhe construction des maisons ^ chacune de' 
celles qui forment un village , est >isolée , et 
séparée par ^n grand espaice de celles qui. 
rnvobineiit^ Un enclos plus ou moins spa-* 
cieux et formé de palissades ou de haies vives, 
r^entoure : .ce terrain est presque tolijours cul- 
tivé en jardin potager et fruitier , aorte de 
culture qui n'est pasi du goût des hatiltans de 
nos campagnes , ^t JCfoé Ton ne peut trop le$ . 
engager à adopter coimne une ressource ali- 
m^estaire , et qiû oontrlbiieroit è lès mainte- 
nir en santé. 

L aspect de ces village de la M^c^oine ou , 
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de i* AUMmie , est très - agréable. Les arbres 
qui Y croissent de tonies p^ts^t {Mrésententde 
loiH rimage d'tm g^d jardin ^ et les maisons, 
qui j parussent par des écbappées , donnent 
l^ëe de bàtimens de décoration ou de plai- 
sance , plutdt que. celle de logemens dé villa- 
geois. L'air ciroule librement entreUeSt et 
les chaleurs de Vété y sont tempérées par le 
frais des vergers qui les ombragent. La po- 
pulation qui Y vit , annonce par sa vigueur 
et sa aoMtitution ridnistet quels nombreux 
avantages aGHcx>mpagnent cette métbode de 
bâtir les villages , et condsida il. seroit à dé- 
sirer qu'elle s'introduisit daaanos campagnes. 
C'est WDL bienfait qu'elles réclament , et ddiit 
l'exécution ne présaite pas autant de difficul- 
tés qu'on pourroit le penser au premier aper- 
çu < ; il est digne de l'attention d'un gouver- 
nement réparateur , qui ramène sur le sol de 
la France toutes les sortes de biens, avec une 
xnpidité presqu'égale à odle de l'effrayant dé- 
bordement de maux dont elle fiit nagiiière 
inondée et presqu'eogloQtie. 

Chacpie maison est x^onfiée à la garde die 
plusieurs chiens , et Us s'aequittent à imn^ 

' Je me propose de préienter mef vues sur ce sBjet ^ ' 
âMM ^n Mémoire j^irdcotier. 



ET EN Turquie. 379 

veillé dé cet emploi. Ils rôdait jour et nuit 
autour de leur demeure ; les étrangers qui 
sortiroîent seuls , pendant la nuit^ en seroient 
infailliblement dévora. Pendant le jour , ils 
se contentent d*aboyer et de suivre les pas* 
^ans de très^près , jusqu-à quelque distance 
de la maison où on les ïtourrit , et ils sont 
bientôt remplacés par d'autres ; de sorte qu'en 
mardiant dans les rues, ou, pour ni'«xprimer 
avec plus de justesse , dans les allées des vil- 
lages^ Ton a continuellement autour: de soi 
cinq à six de ces grands chiens \ dont là c6- 
1ère inspire quelque crainte. Aussi est-il dan-» 
gcreux d y paroître sans être accompagné par 
qitelqu*un du lien : ce n est 'pas que sa pré- 
senee empêche les chiens de courir sur Jes 
passans ; mai3 du moins il peut les écarter 
impunément , lorsqu'ils s'approchent un peu 
trop., et oe^i pour cela qu aucun habitant ne 
sort sans éirç armé d'un gros béton .> 

Les chiens de l'Albanie formoiept une race 
distinguée chez les anciens ; ils n'otit point 
dégénéré , et ils sont encore fort* beaux et 
de girande taille ; Ion peut ajouta qu'ils sont 
très-méçhajas , et est un rappwt qu'ils ont 
avec les hommes qui les élèvent Je trouvai, 
ep eftet , aux hal]dtaQs de Vrôumeri', quoiqlie 
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tous 6rec8) un air dur, farouche et bar- 
bare, que )e n avoîs pas encore remarqué dans 
les diSérentes peuplades de la même nation 
que j avois visitées. Un vieux papas étoit le 
chef de ce village ; c étoit un homme méchant 
et perfide , et je crus que nous ne nous tire- 
rions pas de ses matins. 

£n arrivant , nous nous ;présentàmes à ce 
prêtre - gpuvemeur ; je lui ' dis que nous 
étions des niédecins d-uue haute réputation , 
et que nous nous prcrposîons d'aller cueillir 
des plantes d'une grande vertu qui croissoient 
sur rOlimpe; je 1q priai en* même temps de 
nous procurer les moyens de nous rendre à 
cette montagne; il nous promit tout, mab 
il ne tenoit rien : il nous faisdit najttre à tout 
instant de nouvelles diiiiculfés; et comone il 
avoit vu que j'en avois levé quelques-unes en 
lui offrant de l'argent , il s'imaginoit qua 
chaque embarras, vrai ou imaginaire ,' qu'il 
nous présepteroit , je continuerois'à* lui en 
donner. Nous fûmes obligés dépasser la jour- 
née entière: à VroumerJ, mats nous n'y res- 
tâmes pas oisifs. Des malades venoient nous 
consulte]^', et nous avions assez de besogne 
de leur 'répondre et de leur indiquer des re- 
mèdes.^ h^ premier malade que nous vîmes , 
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'fat une femiri^i plus qu'octogénaire, qui de- 
puis dix années étoit paralytique de tous ses 
membres ; le papas dont elle étoif parente , 
prétendoit que nous devions la guérir.- «Beau 

j> début ! me disoit M. de T pour peu --^ 

» . que nous ayons à traiter deux ou trois ma- 
» ladies aussi invétérées et aussi incurables, 
» notre réputation médicale s'en ira à vau- 
» l'eau ». — «Gardez -vous, lui répondis-je, 
» de laisser paroître le plus léger embarras , 
» nous serions perdus ; rien ne doit nous pa- 
)> roître impossible , ni même difficile, et^ nç 
» vous déplaise, je vais présenter la maladie 
n de cette vieille femme comme une bagatelle 
» qui ne peut résister à notre science :p. En ef- 
fet, après avoir feint d'examiner avec beau- 
coup d'attention la malade, je prescrivis et 
donnai des remèdes qui dévoient bientôt , di- 
8ois-je , procurer la guérison ; je ne laissai , 
tians le réel , qu'une espérance chimérique , 
mais dont le sentiment adoucît , du moins 
pendant quelques jours, le sort de cette mal- 
heureuse. 

Je fis encore ce jour-là plusieurs saignées ; 

M. de T tenoit l'assiette, et souvent , 

en nous trouvant vis-à-vis l'un de fc^utrc, 
lious fumes prêts à rompre le sérieux que nous 
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nous eflbrcions dé garder, et qui ëloit to^youn 
prêt k nous échapper. Mon compagnoii ne 
pouvoit revenir de son étonneroent de nre 
voir opérer , répondre * ordonner en vr^ 
médecin , et comme si je n'eusse jamais fait 
d autre métier. lia considération nous entou- 
roît, et nous passâmes fort tranquillement 
la journée et la nuit dans un Ueu où , sans les 
services apparens^ mais bien désintéressés, 
que nous rendîmes , nous aurions pu être 
inquiétés^ Le lendemain dès le matin , je re« 
nouvelai près du papas mes instances , pour 
avoir des guides, J avois acquis assez de cré* 
dit dans son esprit et dans celui de ses com- 
patriotes, pour parler avec fermeté ; j^ le 
menaçai de me plaindre à F^ga , et il se ren^ 
dit enfin à mes instances. 

Nous voyagions dans un des plus beaux 
pays du monde, où la végétation est brillante 
et la culture active : des ail^res utiles y aug- 
mentent les richesses agricoles « couvrent le 
sol de la fraîcheur de leur ombre « et ser^ 
vent d asile à des oiseaux de toute espèce ^ 
compagnons ordinaires de la fertilité. On j 
reraarquoit particulièrement beaucoup de 
tourterelles, de geais et de pies. Les cigognes 
sont communes dans toute cette contrée, sur-* 
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tout aux environs de Salonique, et j'ai trouvëy 
dans ua nid i des petits de cette espèce , prêts 
à prendre leur e^sor à la fin du mois de juin* 
Ces oiseaux sont poui^ les Turcs et pour tous 
lies Orientaux des créât ui'es sacrées ; les 
inaisons ^ir lesquelles ils bâtassent leur4iid> 
sont regardées comme bénites et à labri de 
tout accident. Ceft sans (doute une circons* 
tance fort heureuse ^ et en même temps içrt 
rare y lorsque les idées superstitieuses toup- 
nent au profit du bien général ; e^ cette 
sorte de vénération pour leë cigognes tend 
à la conservation d animaux précieux, par 
lappétit qui les porte à en détr\iire qui sont 
iiuisibles : c est ainsi que les anciens £gyp^ 
tiens étoient parvenus à rendre leur ps^ys ha«« 
bitable et prospère , en divinisant des aAi- 
mau:>i: dont un peuple agricole peut tirer les 
plus grands avantages. Tuer des cigognes ^ 
seroit un crime en Orient : aussi les voit-on 
souvent se promener en troupes au milieu 
des champs ensemencés et des moissons, avec 
autant de tranquillité que si elles eussent été 
élevées en domesticité. 

Après avoir marché , pendant la matipé^ 
du 1 1 juillet y par une forte chaleur , nous 
arrivâmes vers midi à un gros bourg apr* 
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pelé Katherinny résidence d'un prince af* 
banois 9 pour lequel un marchand grec de 
Salonîque m'avoit donné ime lettre de re- 
commandation. Ce prince* qui se nommoit 
HalUraga , Venoît de lever Tétendard de là 
révftVte ;■ il étoit fort occupé de ses prépara- 
tifs gverriers ; se défiant d'ailleurs des pièges 
que la cour ottomane est dans Tusage de dres- 
ser contre ceux qu'elle veut perdre , mesures 
de lâcheté et symptômes de la foiblesse du 
gouvernement , il ne recevoit personne. Nous 
ne pûmes le voir ; mais il s en excusa dune 
manière fort honnête ; et quand il eut appris 
le sujet de notre voyage , il nous «ivoya deux 
de ses soldats pour nous accompagner à FO* 
limpe. Nous nous mîmes sur-le-champ en 
route , et nous arrivâmes vers le milieu de 
la nuit dans un village situé sur le penchant 
de la montagne , et que les Grecs nomment 
Skala , échelle ou degré \ parce que l'on est 
déjà assez élevé lorsqu'on y arrive , et que 
la pente, douce jusque-là, devient, au-dessus; 
roide et escarpée. 

Nous attendîmes que le jour parût pour 
nous présenter au couvent grec de Skala : 
les moines nous y firent bon accueil î un 
évéque en tournée s'y trouvoit. Il étoit plus 

instruit 
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înstruît que ne le sont les évêques des îles 
et du continent de F Asie. La terre de la Ma- 
cédoine ou de TAlbanie tient à celle où le3 
lumières et les conyoissances sont le plus ré- 
pandues , et ce point de contact suffit , . sinoïi 
pour dissiper le nuage de l'ignorance qui 
couvre encore ce pays, du moins pour en 
diminuer l'épaisseur. Cet évéque , dont la 
figure étôit respectable , et le caractère frano 
et honnête , savoit le latin ; ce fut pour nûuâ 
un moyen plus direct de 6bmmunicatk»i. 

Il nous raconta combien les monastères da 
ces contrées avoient à souffrir des vexations 
des Alfoanois , dont diflëreA^ partis venoieâf 
souvent les piller ou les m^ettre à c^ntrib^-t 
tioti. Il reconnut les deu^ soldats qui nouaf 
accompagnoient , pour être du nombre <ld 
célix qui naguère avoii^nt exercé des bri- 
gandage au couvent de Skala : il nous les 
donna pour les voleurs iêB plus déterminés 
du pays, ^t nous en avions déjà assez vu 
pour reoonnottre que le bon évéque ne nous 
trompoit pidiiit ; non pas qutis eussent cher- 
ché à nous dérober quelque ishose, ou à nous 
tair« tomb^ dans queiqu'einbuscade ; mais 
ils àvoient bien faîr de' francs scélérats, et 
leurs discours répondc^ie^nt par^4emeni ami: 
Tome IL Bb 
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traits sinistres de leur physionomie. Lorsque 
nous eûmes quitté la plaine., pour commen- 
cer à monter sur rOlimpe, et que nous eûmes 
atteint les forêts qui le couvrent presqu'en 
entier , nos guides commencèrent à se ra^ 
conter mutuellement leurs exploits de brigan- 
dages, dont les bois que nous traversions 
avoientété le théâtre, ^-r « Là, disoit Tun , j'aî 
contribué à massacrer et à piller six voya- 
geurs»* — et Au pied de cet arbre., reprenoit 
l'autre , j'ai tué d'un coup , de fusil un mar- 
<^and grec, qui portôit de l'argent au couvent 
de Skala». — «Te souviens-tu ,. reprenoît le 
premier » de ces Turcs que nous coupânjijes en 
morceaux à coups de sabre? Nous ne som- 
me^ pas loin de l'endroit où nous les. trou- 
vâmes » 

. La conversation de nos honnêtes conditc- 
teurs continua à peu près sur le même ton , 
pendant tout le temps que dura notre voyage, 
jusqu'à Skala, L'obscurité de la nuit, l'épais- 
seur de la ibrêt , le silence lugubre qui y ré- 
gnoit , donnoient à leurs discours una em- 
preinte de terreur dont il étoit difficile de ne 
pas être afl'ecté. Je me hâtai de rassurer M. de 

T qui ne pou Voit se défendre de quel- 

qu'iuquiétude. — i{ ^'existence de ces. deux 
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tnotistres, lui dis-je , est sans do«te un malheur 
pour l'humanité ; mais il n'est pas moins heu- 
jpeux pour nous qu'ils soient des bandits bien 
connus ; nous n'avons rien à craindre avec 
eux. La considération de brigandage que leurs 
crimes leur ont acquise près de leurs sembla- 
bles, nous met à l'abri de tentatives étran- 
gères , et l'aga savoit bien que , par un tel 
choix, il contribuoit puissamment à notre sû- 
reté. D'un autre coté , nous n'avons pas da- 
vantage à redouter de leur part ; vous vous 
êtes aperçu des égards qu'ils nous marquant ; 
ils les continueront : nous sommes sous leur 
sauvegarde ; c'est un titre sacré aux yeux 
de pr^que toutes les nations de l'Orient. Le 
Bédouin qui accueille un étranger sous sa 
tente, devient son ami , son irère; et sll l-eùt 
rencontré plutôt sur les plaines sablonneuses 
dont il a fait son brûlant domaine , il eût dé- 
pouillé sans pitié le même homme envers 
lequel il exerce les vertus hospitalières^ que , 
par un mélange singuUer de bonnes et de 
mauvaises qualités , il sait allier avec les vices 
les plus pernicieux à toute société humaine. 
L'Alb'anois,plus guerrier, mais aussi plus fé- 
roce que le Bédouin,. n'a pas les mêmes ?ex- 
tus sociales ; mais il ti^nt assez des mœurs 

Bba 
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générales de ces contrées , pour respecter ce 
qui! est chargé de protéger ; et je suis cer- 
tain que nous aurons tout lieu d'être satis- 
faits de ceux qui sont devenus les compa-, 
gnons de notre voyage». 

On jouit déjà d'une vue magnifique au cou- 
Vent de Skala : d'un côté, la mer , les oôtes 
voisines du môrit Athos, des îles nombreuses 
la rendent très-variée ; de l'autre, elle s'étend 
sur les belles plaines de la Macédoine , où 
régnèrent Philippe .et Alexandre , livrées à 
présent à la barbarie de l'ignorance , et tour- 
mentées par les désordres du brigandage. 
Hais la nature qui ne cesse de les embellir 
de ses dons, semble y appeler aussi sais cess^ 
les bienfaits d'une civilisation éclairée. 

Les forêts , dont le monastère de Skala est 
environné , sont composées de pins , de sa- 
pins , de chênes , de charmes , dé hêtres , de 
houx , de châtaigniers,, etc. et peuplées de 
sangliers , de cerfs , de chevreuils , d'ours et 
d'oiseaux de difiFérentes espèces. L\J)$iiithe 
y est commune ; les Grefes en font un grand 
ùsag^ pour guérir la fièvre et forfifier l'es- 
tomac , de même qtïe de la germandréé en ar- 
bre ï, qu'ils appellent katneâron. Après! avoir 
purgé le malade , les médecins de ce pt(ys lui 

' Teucrium fiaçum* "Lm. 
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ipnt prendre trois fois par )our, le maiin , 
à midi et le soir « deux* gros de içuilles 4o 
germandrée en infusion. L'on y troi^v» ejt- 
core une multitude de plantes aroipfi^tiqiies ou 
utiles , dont la recherche pourroit exercer 
long-temps le zèle d'un botaniste* . 

Pendant que nous parcourions qçs fi^réta » 
dans la jqurnée du i2« nous nous entendîmes 
appeler à cris redoublés, C'étoi^at nps oondue- 
teurs qui nous cherchaient avec gr^nd em- 
pressement, pour nous avertir qu'une troupe 
nombreuse d'Albanois venoît d'arriver et ^ 
s'établir au monastère. Lorsqu'ils nous eurent 
rencontrés, ils nous prévinrent que ces bow- 
xnes étoient des bandits de profession , . très- 
redoutés dans le pays. Ils nous parurei^t itkÂ- 
embarrassés sur la résolution que nous 4e vions 
prendre : fuir leur avoit d'abord paru \^ par^î 
le plus sage ; mais les Albanois ayoient con- 
noissanee de notre arrivée, qui avoit pu entrer 
pour quelque chose dans leur brusque visite, 
et ils ne manqueroient pas de se mettre à 
notre poursuite ; alors nous serions tous per^ 
dus. D'un autre çdté , ils ne voyaient pas 
moins d'ftoonvéniens à nous montrer à des 
gens qui passoient pour de déterminés bri- 
gands» aux yeux desquels rien ji'étoit sacré: iK- 

Bb3 
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nous assurèrent , au surplus , que nous de- 
vions entièrement compter sur eux, quelle que 
fôtnotredétermination.Les inquiétudes de nos 
deuxsoldats étoient sincères, et ils nous don- 
nèrent danis cette occasion, ainsi que pendant 
la durée du voyage , des preuves non équi- 
voques d'intérêt et d'attachement, qui lais- 
soient à peine à nos réflexions la force de 
nous re|>résenter qulls étoient eux - mêmes 
de très-méchans hommes. Je nTiésitai point 
sur le parti que nous avions à prendre , et 
hous nous présentâmes au chef des brigands. 
Jamais homme , par Tensemble de son exté- 
rieur, n'annonça mieux son odieuse profes- 
sion. Une stature presque colossale , un^ cor- 
pulence qiliannônéoi tune force peu ordinaire, 
une large figure brûlée par le soleil,' de 
grands yeux ombragés par d'épais et longs 
sourcils plus noirs que le jais , le regard fa- 
rouche et sombre , tous les traits et la conte- 
nance de la dureté se développoient sur toute 
la personne de ce chef dé voleurs, que Ton 
appeloit respectueusement aga. Il étoit assis 
sur une espèce de sopha , placé au fi^is dans 
une galerie du couvent*; plusieurs (fe ses offi- 
ciers l'entouroient ; son long fusil , à crosse 
• mince et aplatie comme tous ceux. d'Albanie^ 
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étdt dressé à ses côtés ; une magnifique paire 
de pistolets étoient attachés à sa ceinture , et 
une grosse chaîne en argent massif, renforcée 
de plusieurs plaques du même métal, soutenoit 
xm large cimeterre. Je m'approchai et lui 
répétai ce que j avois dit au papas de Vrou^ 
merié: que nous étions des médecins étran* 
gers, amassant les plantes merveilleuses que 
le sol de TOlimpe produit ^ et dont nous* com- 
posions des remèdes non moins merveilleux^ 
J'ajoutai qu'ayant souvent entendu parler de 
sa puissance , nous nous estimions fort heu* 
reux d avoir Toccasion d'ofi'rir nos services à 
un aussi grand homme* L'adulation est le 
piège où les sots se laissent prendre le plus 
aisément ; il est même des gens d'esprit qui 
ne résistent pas à ce dangereux appàt« Je re^ 
marquai une nuance mojns sévère sur la phy-« 
sionomie de Yaga , et yen tirai laugure le 
plus favorable. Cet homme portoit depuis 
long-temps un tilcère à la jambe, q^i fincom- 
modoit beaueoup ; il me demanda si je pou-» 
vois le* guérir. Je lui promis la cure la plus 
complète dans moins de quinze jours ^ et fe 
lui laissai une petite bouteille d eau de Gou-^ 
lard , dont je m'étois muni. 
Pèa ce moment je fiis investi de toute Ut 

Bb4 
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faveur, et.jaurois pu jouer avec anccès le 
rôle de protc cieur , qui est du goût de tant 
de gens. Je passai la soirée avec Faga ; il ne 
voulait plus cpie je le quittasse , et nous fo- 
màmes et soupàmes ensemble. Mais le bruit 
de l'arrivée de médecins célèbres s'étoit ré* 
pandu parmi la troupe des Albanois qui s'é- 
toient logés dans un grand bâtiment isolé, 
tandis que les che& avoient choisi le plus beau 
quartier du couvent. Chacun d'eux vouloit 
consulter 5 et recevoir des conseils ou des re* 
mèdes . 1 Is députèrent quelques-uns d entr eux 
à leur aga , afin de l'engager à nous envoyer 
à Fendroit où ils étoient réunis^ Il fut convenu 
que M» de T. . . ... qui passoit pour tùaa se« 

cond, s'y rendroit avec mon petit Grec, pour 
lui servir d'interprète. Je ne pouvois m'em-^ 
pêcher de rire de la rude épreuve à laquelle 
kl nécessité souluettoit mon compagnon de 
voyage , et qui ^ne lui paroissoit pa& pJai^ 
santé. Je lui donnai' à la hâte quelques instr uo* 
iiona, et il paraît } mais il se tira si mal dé 
^ettç visite, et il yiit voir un tel embarras ^ 
[ qhe les Albanois , nréoontens, le renvoyèrent 

! fort brusquemetit. Afin d'aryêter les suites 

I fâcheuses que pouvait avoir la mauvaise hu- 

meur de ces barbares, je me hâtai de me 
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rradre au miKeu de la cohue 4 et certes il ne 

me parut point étonnant que M. de T y 

eût été déconcerté. L'on m'y trouva néan- 
moins un grand savoir en médecine , et j'en 
aortis en y laissant la plus haute opinion de 
mes talens. La nuit se passa dans le plus grand 
calme ; et loin d avoir eu des sujets de plainte 
contre cette horde de brigands , nous empé-* 
chàmes que les moines grecs n'en fiissent 
trop maltraités. 

Le lendemain de grand matin , nous quit- 
tâmes tous le couvent de Skala ; les Alba<» 
nois pour gagner la plaine , e^ nous pour con^ 
tinuer à montw suf TOlimpe. Noua nous ar-* 
rétames à un autre monastère , à trois lieues^ 
du premier ; il porte le nom de Saint-Denis, 
auquel il est consacré. Lainontagne s'y divise 
en plusieurs pointes escarpées , et le bâ- 
timent y e^ renvirpnné de ces haute» ai- 
guilles élanoées et presqu'entièrement cpm* 
posées de rochers. Les moines nous firent 
voir une grotte, dans laquelle est une petite 
chapelle qu'ils prétendent avoir été bâtie par 
saint Denis lui*même ; ils nous montrèrent 
égfilement une cahute qui lui sériait de re- 
traite , et au fond de la grotte une source 
qui sort en torjreut du rocher , et que le saint 
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força de parôître , non pas 4'un coup de ba- 
guette, comme Moïse , mais en frappant la 
roobe de son bonnet. 

. La petite église de ce convent est assez )o- 
lie ; mn grand' et beau lustre de bronze , ira- 
Taillé en Allemagne, est suspendu à la voûte* 
Une petite bibliothèque de livres grecs et la- 
tins imprimés dand le même pays , et bieib 
choisis, occupe une chambre du monastère ; 
mais leur reliure se conservera lotig-temps en 
bon état , car personne n^ touche* Beaucoup 
d autres objets apportés des contrées policées 
et voisines , se trouvent à Saint -Denis (en 
grec ^gioS'Dionysios), Une grande hor- 
loge fort ordinaire y fait sur*tout ladmira- 
tion de tous ces cantons. 

Au-dessus de ce couvent isolé et placé dans 
un heu trèsrsauvage , il n'y a plus d'habita- 
tion» sur IDlimpe. Nous nous mîmes en route 
le 14 , pour essayer de gravir ausommet. Nous 
etûmes bientôt rencontré des monceaux énor- 
mes de neiges. Nos guides ne voulurent pas se 
fatiguer inutilement à nous suivre plus loin ; 
ils nous attendirent, avec le jeune Grec, au 
pied de ces masses de neige glacées , où ils 
allnmèrent un ^rand feu , le froid étaut fôit* 
yii^k cette hauteur. Nous grimpâmes comme 
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lious pûmes Ha pl«s grande partie; de la Jour- 
née , eiï' nous accrochant aux branches des ar-* 
bustes qui venoient plus rares à mesure que 
nous nous élevions, et aux saillies .des ro- 
chers , qui , par l'eflèt d'une gelée étci^nelle ^ 
se détachoient souveni et nous restoient à 1^ 
main. Tant que nôns e^mes des arbres et des 
arbustes pour nous aoutenir , nous pûmes 
monter ; mais la végétation engourdie n'en 
produit plus à quelque distance du sommet 
de la >montagae ; ce sommet est nu et ne 
présente qu'une. calotte de neiges etdeglace, 
sur laquelle il est impossible de se soutenir 
et de marcher. Il n'est pas éto^nfint que les 
Grecs aient placé le séjour des Dieux sur 
une éminence où les mortels ne peuvent at- 
teindre. 

:^> C'est du inoins ainsi que nous vîmes le 
haut , le vaste et lumineux Olimpe, comme 
l'àppëloient les anciens. Nous étions; à la mi- 
juillet : la chaleurétoit extrême vers la base 
de la montagne aussi-bien que dans lapl^ne , 
et lés masses de neiges qui étoient condensées 
près de sa cime , ne paroissoient pas prêtes à 
se fondre; Cependant un voyageur ai^glois a 
avaucé qu'au mois de septembre l'on ne voit 
plus de ntiges sur l'Qlimpe. L'on e$t tenté 
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tle ne pas croire à T^sertion de Brown V 
lorsque Ton a visité la montagne pendant le^ 
plus fortes chaleurs de Tété , et que l'on a 
^entendu le témoignage des religieux grecs > 
<jm ont remplacé les dieux sur cette grande 
ëlévàtidn du globe : ils nous confirmèrent en 
effet ce dont nous ne pouvions guère douter » 
la perpétuelle permanence de la neige et de 
la glace au haut de la montagne. 

L'on conçoit l'immense^ étendue de pays 
flîvers qae notre vue embrassoit du haut de 
rOlimpe ; il nous sembloit toucher le Pélion 
et rOssa , qui forment une autre diaine de 
montagnes ; et la vallée de Tempe, dont les 
poètes anciens nous ont parlé comme d'un 
lieu de délices, nous paroissoit une gorge très- 
étroite 5 et le fleuve Pénée qui l'arrose , un 
filet d'eau à peine sensible. Du reste » nous 
y remarquâmes tout ce qui a lieu sur les ^ni- 
Tieniïes très- élevées; un froid très -vif, des 
eaux plus froides encore , d'énormes banos 
de rodhers entassés les uns sur les autres, 
et menaçant également le ciel de leur pointe, 
et la terre de leur chute , et à nos pieds de 
gros nuages qui , en nous séparant du séjour 
des hommes, sembloient nous placer dana 
l'habitation des dieux» 
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Lorsque nous eûmes admiré toutes ces 
tlioses dont l'aspect élève Tame, nous con- 
vînmes de retourner près de nos compa- 
gnons , que nous avions laissés à quelque 
distance au-dessus du dernier monastère ; et 
comme il n'y a , sur ces rochers âpres et es- 
carpés , ni sentiers , ni traces à suivre , cha- 
cun de nous prenoit les points qui lui parois-^ 
soient plus commodes pour descendre , et le 
plus souvent pour se laisser glisser, suspendus 
à des branches. Mais telle est l'habitude de 
voyager dans des lieux difficiles^ q^^ j^ cessai 
bientôt d'entendre mes compagnons , et que 
f arrivai au lieu du rendez-vous> plus de deux 
heures avant eux. ^ 

M. de T eut la fièvre en arrivant au 

ôDuvent de Saint-Dénis , et elle se manifesta 
avec assez de violence pour me donner des 
inquiétudes. Deux jours de repos ne la cal^ 
moient pas : im moine proposa de la fairq 
passer en un instant ; et comme il ne s'aîgissoit 
d'aucune espèce de drogue à avaler , j enga- 

geai M. de T. à le lais^r opérer. Il lui 

prit , INiii après l'autre , les àexkx bras ; et 
appuyant fortemetit son pouce «ur l'attèrQ 
au poignet , il remonta le long du vaisseau ^ 
toujours h pressant de son pouce avec force. 
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et non sans douleur ponr le malade, jus^d 
près de Fépaule. Je ne tenterai point d'expli-* 
quer quel peut être l'eflët de ce refoulement 
du sang dans les artères ; mais ce que j'at- 
teste , c'est que la fièvre cessa , et que nous 
pûmes le lendemain descendre au monastère 
de Skala. 

Quand on arrive du sommet glacé de l'O- 
limpe, l'on trouve beaucoup de charmes à la 
position de ce couvent ; la température y est 
douce^ là végétation vigoureuse, et Iç noQibre 
des êtres animés pjus grand. . A l'exception 
des bouquetins , agiles habitans des rochers, 
et de quelques ours , l'on ne vbit presque 
plus de quadrupèdes au-delà de la moitié de 
la hauteur de FOlimpe ; les oiseaux ne pas^ 
sent guère non plus cette limite , où la char 
leur de l'atmosphère commence à se perdre, 
et où le froid s'accroît à mesure que l'on ap- 
proche du sommet. 

Nous nous rendîmes le 10 à Katherinn , 
où nous fîmes remercier l'aga toujours invi- 
sible : nous lui envoyâmes un présent , dont, 
à la manière des Turcs , il crut nous donner 
l'échange par quelques provisions. Nous re- 
vînmes à Vroumeri le 19 ; un bateau bien 
chargé de blé et de soldats de la marine 
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turque, en partoit pour Salonique. A l'ins- 
tant d'y entrer , nous nous séparâmes de nos 
deux Albanois ; ils nous avoient accompagnés 
jusque sur le bord de la mer, et nous leur 
donnâmes des témoignages mérités de notre 
satisfaction. Le vent étoit contraire; il s'éleva 
avec force , lorsque nous fûmes au milieu du 
golfe. Le bateau trop chargé naviguoit niaU 
et nous fûmes obligés de relâcher dans nne 
petite anse de la côte orientale, où nous pas- 
sâmes la nuit fort mal à notre aise, et en butte 
aux insultes d'une canaille armée , qui n'a de 
courage que lorsqu'elle sent la supériorité de 
sa force , et qui , dan6 les combats , est la 
première à fuir : en sorte que nous eûmes 
plus à spufirir dans cette petite traversée , 
que pendant la durée d'un voyage que l'on 
nous avoit représenté comme très-dangereux, 
ïnfin nous arrivâmes dans le port de Salo* 
nique, le 20 juillet après midi, et nous nous 
rendîmes à bord de la Mignonne , où nous 
reçûmes les félicitatrons«de l'amitié ^ d'autant 
plus vives que l'on avoit répandu de, grandes 
inquiétudes à no.tre. sujet. 
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CHAPITRE XL 

ET DERNIEF. 
DÉPART DE SALONIQUE. — IlES DU DlABLET. 

— Pelag^nisi^ — Serakino et Dromi. 

— Saint-£lie. — ScopOLi. — Skiato. — 
Skiro. — Observation générale sur 
l'Archipel. — Andros. — Naples de 
Bx)MANiE. — Arrivée en France. — In- 
vocation AU BON GOUT. 



Peu de jours après notre retour de TO- 
limpe , la Mignonne mit à la voile du port 
deSalonique. Nous saluâmes en passant Tan- 
cîenne résidence des dieux et ses antiques 
ibrêts que nous venions de parcburîr. 

En portant du golfe ; Ife vaisseau se dirigea 
vers le midi , après avoir doublé les îles du 
Viable. Ce sont cfes îlots, ou plutôt de petits 
écueils, dont le plus considérable porte le 
tiom de Joura ; ils forment lextrériiité d'une 
chaîne d'îles et de rochers , placée devant 
l'entrée du golfe de Saloniquiè , et qui se 'pro- 
longe à l'orient , depuis le grand promon- 
toire de P^olo , l'ancien Œantium de Thessa- 
lie , jusqu'en face du mont Athos. 

Cet 
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Cet ^lotjde Joura ^ ejt fgiçl^ues 9^tpf çl^f 
ï>etit§ et Clément ^nlfabfjés, ,^pfl^ txè3-pi;çf 
jd'uue ilç dç pei;i d^étejuduijÇi que Iç^s Qpefis^ f^- 

et ejl^ i^'étcfit gu,èrfl pjijus iwppriaçttje ^f'.^p 
^ rejst 4® ffos jQurs j Ici y rpcijeiUçitji^^^f» 
^oiflfli c^e j'Jbuîle ejt 4u viu g\4 ^Voi^t dçi ^^ 
réputation. Les nombrç^ijiçes ^uoçUés.^P ^ 
pôtiçç Ips ï-smJent cpip^e içl4cjliiqujet^ei? ,. et . 

}os^ pç^rjts , si lepr ,ei(itrée ;i'é.tçit n,a<s^^^):p 

^pgx peJ^tp^ lies , .JJi/rf^pp e* I)rx3^y 
pfiireiat jÇftcprç ,w PPfU-^ fi,^ reJi^çte au^ flju- 
yigat€!\»rs- Jiiiitr'çlle^ .et ^^i^pnij^t un>e B^opr 
*^gPf ;%'#èv^ ftu miji^u dfis ,e%ux J qp llapR^ 

j?l?içiet^r5 Bftip^.4ç 4a. ^cèfiçr, çt pp sont jto^iju- 
jpui:$ le# j^Ias baiates ^icwit^gftçs .ypiç Jc'qipi y # 
consacrées aa prophète. 

.Sççfiç^o,, ,6t plu^ «ffdimjif eq^eflt Scoppl/i, la 
^copelpf .d^ anc^ews., «çftt; 1^ pf^acipa^e 4e,<jf 
gf qup^ d jIp^, ftitjié .jffès. d« Jî^ ^Btp de jjj 
grande Grèoe. Elle . p^t feptile ; et . ce «^pii^ 
U9 péjo^ 9gr4?14«!, si ,eUe .ce,^?oit,de perdre , 
pafr,le.yi<5e de i;^4jfRUii4ltrfttf op , les bien^Jtf 
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que la nature loi a prodigués. Le Vin de Sca« 
poli est encore un des meilleure de FArchi^ 
pel ; mais une forte saveur de goudron né. 
le rend pas du goût de tout le monde. Devant 
la ville , ou plutôt le bourg , les vaisseaux 
trouvent un port qui n*est pas très - sûr ; 
ils préfèrent , pour Tordînaire , le mouillage 
d'une grande rade , formée par quelques 
écueils et Tîle de Scopoli. 

La dernière de ces îles , débris du continent 
de là Grèce , et par conséquent la j^us rap- 
prochée de la côte ^ est celle de Skiato , dont 
le nom n*a point changé. Elle n'est séparée 
, de l'île de Scopfoli que par un canal d'envi- 
ron deux lieues , et celui qui est entr'élle et 
la terre terme n'a guère plus de largeur. 
Des mouillages assez nombreux et sûrs se 
trouvent le long de la côte orientale, et entre 
de petits îlots qui sont du même côté : c'est 
à peu pressa quoi se réduisent les avantages 
de cette petite île. • 

Au milieu de Ffle Dromi^ sont Vieux ou 
trois rochers que l'on nomme les Jrères j^ et 
au-dessous de celle de PelagrUsi^ est une 
très-petite île appelée Skangero. 

Nous passâmes entre les îles d'Ipsara et de 
Skiro. Nos navigateurs donnent à cette der- 
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aîère la dénomination corrompue de Saint" 
George de Squirre. Ce fut Tancien royaume 
de Lycpmède , célèbre par les amours d'A- 
chille etdeDéïdamie. Aujourd'hui ce n'est plus 
que le théâtre de la misère , où l'on trouve 
encore quelques vestiges de la magnificence 
de ses anciens édifices. Des rochers escarpés 
s^élèvent sur sa surface ;- mais ils laissent en- 
core entre leurs bases , des vallées qui se 
pareroient de toutes les richesses de la cul- 
ture , si la population étoit plus nombreuse , 
plus active et moins tourmentée. 

Si l'on jette les yeux sur la carte de la 
Grèce , l'on remarquera, que tous les grands 
caps du continent ont devant eux une ran- 
gée d'îles qui se prolongent dans la mer , et 
toujours. dans la même direction que. le cap 
devant lequel elles sont situées. Ce sont, à 
n'en point douter, des sommets de montagnes 
détachées de la chaîne, dont les promontoires 
ne sont eux-mêmes ^e des lambeaux ; et 
cette observation , ajoutée à cellear qui sont 
éparses dans cet ouvrage , ne peiteçt pas de 
douter que l'Archipel grec n'ait formé , à des 
* époques très-reculées , un continent dont les 
plaines ont été englouties , et qui ne montre 
plus que des pointes élevées , signaux de son ' 
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antique existence, et jah3ns énormes queTcBil 
de robsetvateur peut encore suivre, et qui lui 
servent à tracer les grandes coupures de cet 
îmnriense déchirement des terres. 

Une île considérable, ^ndros , projetée en 
avant de ïa presqu'île à^Agripo^ vulgairement 
Négreporit^ s'iuclinant pomme elle vers le 
midi , ne peut être méconnue comme la con- 
tîtaûàtiou du cap Doro. Elle étoît attachée elle- 
même à la terre de Tino , et cette dernière à 
tîelle de Mjcom, où les montagnes, diminuant 
de hauteur et de solidité , n'ont pu présenter 
tme àsse^ forte résistance à Timpétuosilé des 
'eaux et ont été submergées. Andros qui a 
conservé son atûden nom , est une des île^ de 
l'Archipel les plus dignes de remarque, sui- 
vant l'expression de StraTbon , par là fertilité 
de soù terroir et la bonne qualité de ses pro- 
ductions : i{ tie lui mancfue qù'ttn l)dn port et 
un gouVernetoeîit meilleur. 

Nous |)assâm^s entre cettie île et le cap 
^of^Q ; ïious laissâmes sûr notre gauche la 
pèfîtë fle de Joura^ et plus loin celle de Syra , 
dont tous les habitans suivent te rit catholi- 
que ; €t après avbît traversé la lotigue ligne 
à'îlës qui s'étend, dépuis le cap Cdiontfe , fort 
avaht dans la mer » et pour la cotindissancp 
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desquelles je renvoie à la carte , d'ayant rien 
de particulier à en dire , puistjae jç né les à^ 
WTies que de loin , nou^ vînmes jeter raficrç a^i 
fond du golie de Napçiti , devant ia vjlte dv^ 
même nom ^ qi<^ FQimQmipç oi'dmairemen^ 
Naptesde Romanîe. , av^r la côte 4^ la Morée, 

Une forteresse d'une éleva ticMiprodîgîenBe^y 
au haut de laquelle on monte par up^ rampe 
presque droite , ouvrage des Y(l|â tiens , dé- 
fend la ville et le port. Ces* u^e des villes les 
plus commerçantes du Levant ; elle le s^eroît 
bien plus , si If s Turcs^ savpi^nt protéger a^ 
lieii de détruire oU ipultipli^ les entraves^ 
Là , ainsi que sur toute la c6t« de lar Mor4e , 
il se fait de nombreux chargemens d'huiles, et 
les oliviers font la {kincipfâe ij^icbess^ de cq 
pays. 

Je pro^tai du petit nombre de jp^rs H^? te 
frégate pass^ dans le port de Napjes de Ro- 
mania , pdur f^ire quèlqv^s prpine^ades d^nf 
Imtérieur des terres ; j^^îmoîs à tes diyigpr 
vers l'emplaoement de l'ancienne et célèbre 
Argos. Si Hristoire ne nous avoit traii«ims 1» 
certitude de son existence ^ on ignoreroit à^ 
présent qu'elle eût jeûnais été Mtie. Letemp^ 
et les hommes l'ont détruite et l'ont livrée a^- 
néant : tant eôt puissant l'empire de la ^s- 

Gc â 
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tmciion qui dévore les ouvrages les plu» 
solides , et châDge sans cesse la surface dn 
globe ! Et rhorame , entraîné dans son exis* 
tence éphémère par le torrent des siècles-^ 
agit comme s'il devoit durer à jamais et vivre 
éternellement sur la terre ! 

La croisière de la Mignonne dans le Le* 
vant étoit terminée \ nous pous rendunes à 
nie de MalÉie , sur laquelle j'ai donné quel- 
que^ notions dans mon Voyage d'Egypte , et 
j'entrai avec te vaisseau dans le port de Tou- 
lon , le i8 octobre 1780 , à dix heures 'du 
soir , c'est - à - dire après une absence et un 
voyage d'environ quatre années. ; 

En_ terminant cet ouvrage , je ne puis me 
défendre d'exprimer un sentiment qui me 
presse , un vœu qui sera celui de tous les 
hommes qui ont conservé Famour de la litté- 
rature françoise. De grands modèles existent; 
mais par quelle fatalité paroissent-ils relégués 
dans l'oubli ? Ne pouvant Jes suivre , je me 
plais à les admirer, et j'ai cru leur rendre le 
seul hommage dont je fusse capable , en n'em- 
ployant que le langag^qu'ilsnous dht enseigné, 
en écrivant un voyage en Grèce , sans aucune 
expression grecque , et avec le soin d'en écar- 
ter cette foule de mots nouveaux , que l'inca- 
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pacîté enfanta , comme le charlatanisme pé- 
danteaque voulut faire de la langue des Ra- 
cine , des Voltaire , des Fénélon , des Bossuet 
et des Bufibn , une langue barbare hérissée 
de mots étrangers , grotesquement travestis 
en françois. En prenant Iqs plume pour écrira 
cet terelation ^ jin^quai hi paix , objet cJq 
tous les vœux et source de tous les biens ; 
elle n*a pu résister aux eombinaisons du gé- 
nîç tutélaire de la France , ni aux prodiges 
de nos arpies« Gloire étemelle à la sagesse 
qui la dicta, aux courageux talens qui la con- 
quirent ! Lliumanité conserve la mémoire 
des grands bienfaits ^ et le burin de la re- 
connoissance transmettra celui-ci^ d'âge en 
âgé , dans les fastes des nations. 

Il est un autre bien&ît que les lettres at- 
tendept de ce nouvel état de paix et dé bon- 
heur ; et où peut-on mîeipc jrfacer une invo-. 
cation au bon goût qu'à la suite d'un voyage 
dans des contrées qui en furent si iQjàg-temps 
le théâtre ? Héritiers privilégiés de ce que la 
Grèce ancienne montra de grâces et de talens, 
Laharpe , Delîlle , Saint-Lambert , Boufilers , 
Lacépède, Bernardin-Saint-Pierre, Ségur, etc., 
VOUS tous qui avez conservé cette puret^-^fe^^ 
style , ce coloris dans les images , cette ji%- 
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fessé âm léi éiftt-éséioiiS , cfetîé iitBàmiS 
VrdméTif à<tî(^fe 4ai Bht fiii ïâ pire dé 
Jiotre Ikfératiire , néez de rôfré titdît cTté- 
redite , et réponissei l'es efforts sacraëgc^ dà 
inauvàis gôtit qui a tétrfé , iïi&tliétirëàéenlettf 
^tec trop dé é^étës , de s'^^pàrët de Vôtre 
honorable doifiaflié : ^à^l en dBfe^ârôî^èe k 
lamàis aVeé Ses blirlfeisqties iûïKtVèitloûs ; ei 
notre J)atrîe s W-a Mefitdit Cfe qu'elfe fbt na- 
guère, le séjour de là pVb^érité frttMJqae et 
Je brillant ôpâHâgé Aés Bèâti3C-àtt». 



Fin pv sIecond et pk^NTER 

Voi/U ME. 
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prennent de leurs eT\fans. -*- Médecine des 

' Greàs de r^rcMpel. — ^ Regrets qtd ac^ 

• compàgnehtles morts, — Mort et enterre^ 
ment d\tne Pitpadiii. P»g^ ^33 

Chap. XXX. Etai de V agriculture dans les 
îles ée Vuérohipel. — Ivraie : — Pratiques 
qui accompagnent les semailles. — Mé- 
lange de grains. '— Blé de deux mois. 
•— M^miêre de eonseri>er les grains. — 
Liêpres. — Erreur vulgaire au^sv^^t de 
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lette. -*- Hérisson. -^ Oiseaux qui vivent 
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et ceux qui y sont de passage. ï5& 
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Chap. XXXII. Rocher dePyrgiUi. — Pas 

de Polonia. — * Ruines et tombeaux.. — 
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y^uire sorte de terre cimoJée, ^ — Indices 
de volcan dans Vile de Milo. ^^ Sescam*- 
pagnes. — r Ville de Mih. — Maladies qui 
y régnent^ — Pleurésies» — JEgUses. — 
Dame de Mile. -^ — Habillement jdesfèm'- 
mes; leurs mœurs ; erreurs A^ur sujets 

— Oiwerture J^oû sortent d^s miasmes 
^ empestés. — StupeSé — Lac d^-eawdiaude. 

— Sov^e ^t ^lun. — Meules de moulins^ 

— SaUnes. — Mines de fer.' — Sa^otnes. 
*^^'Câ^is^0mbeS' P&ge 221 

«HAÏ»; XXXUL ^^Pté& Mh.^^nsede 

Fittricha. — 0<mitfp:t de iafvég^Bàe k Mi- 

'- giionwe confère âi^uûo outtevas ànglois. — 

• >P&r4-de MUo. — Sifour. — J&iï»^^. — 

: :^éwéi Mih . — Eau purgative ^*^Mmi^ ahimi^ 

neuse. — Trembtemens ds ^eH^ .-^^ Froid. 

' — Oruge. — Remède oonfit^é-hi^ morsure 

' dis^ serpens. •— ^»ylt&s. '-^ Sisvpi^s!. ^^i 

€hap. XXX>IV. Me et ji&Hcim^e, ^ Ile 

de Sikinp. -r- Pwictgia de ^apdioUssu. * — 

: Ile de iSiphant^ ; ses mines-;^^se^ pwaâuc^ 

iiOiw : ses hï^ltans. --* ^Ghépr^. — Sâron- 

gylo etBespotioOi'^ jéntipc^fo^.-^ Gratte 

< d^^ntip^vos. — He de Fav^s $ 9e^ ports. 

^^ Rade de Naussn. — EtdMissermnt des 

Russes, dune o0t te rade. £6x 
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Chap. XXXV. Plan d*un commerce partie 
cvlier à établir aux îles du Levant — « 
Description de VUe de Nnxie. — Tableau 
des diversespiarchandises propres àentrer 
dans le commerce de V^rchipeL P. 274 

Chap« XXXVI. Ile de Stenosa. — Ile de 
Pathmos } son couvant ; ses ports ; sa po^^ 
pidation. — Petites îles près de Pathmos. 

— Ile de Samos ; saJertUité } ses vins ; 
sa position. — Iles Fournis. — Ile de Ni- 
carie. — Ile de Mjconi ; ses ports j ses 
habitans } ses ressources j habillement 
desjèmmes. — Trago^nisi. — Stapodia. 

— Ile de Délos; ce qu^ellejut jadis ; ce 
gu^elle est de nos jours. — Ile de Rhénée. 
' — Rematiari. — Ile de Tine ; sa nature; 
ses bas de soie. -^Femmes Tiniotes. 301 

Chap. XXXVII. Scio } caractère de ses 
habitans , et particuUêrem^nt des Jem^ 
mes ; leur vêtement j bourses de soie 
qu^elles travaillent. — Maléfice du regard 
de V envie. — Commerce de Vile de Scio ; 
ses vins j culture de la vigne et du mastic ; 
ses campagnes. — Lèpre. — Port de Scio. 

— Ile d^Ipsara. — Iles Spalmadori ^ 
Pysargos et Venetico. — Tschesmé. — • 
Combat des Russes et des Turcs. — 
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— Bains chauds. — Caravanserdù P- 317 
Chap. XXX VIII. Route par terre de Foglieri 

. àSmyme*"-^ Ravages des sauterelles. — 
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rible incendie dont V^uteurjut témoin. — 

' Commerce de Salonique ^ maladie qu^on 

y éprouve. «— Campagnes des' environs 

. de Salonique. — Voyage au mont Olimpe. 
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-^ Compagnon de ce voyage^ — Tror- 
versée du golfe. — Attérage , ou plutôt 
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les gardiens redoutables. — Papas , gou- 
verneur. -^ Malades quHl fallut traiter. — 
Campagnes des environs da Vroumeri. 
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ssiLLSS. Elles multiplient facilement dans l'île de 
Candie ; leur miel est de la plua grande beauté. !• 
434. Cause», en France , de la rareté et de la cfierié 
de la cire* 435-486. 

Accouchement On fait pratiquer aux femme* gi^cques 
une méthode tout*à-fait bizarre : une espèce de tré- 
pied est destiné à les recevoir^ lorsquMles sentent les 
douleurs de l'enfantem«nt. II. 80-81 et suiv. frayez {a. 
p/. VII. Manière ridicule dont on presse les flancs 
d^mé femme ; nos médecins regardent cette coutume 
comme très-vicieuse. 83-84 et suiv. Nulle part les ac- 
couchemens ne sont plus heureux que dans les îles de 
l'Archipel , quoiqu'on y mette tout en œuvre pour 
les rendre pénibles. 86-87 et suiv. La tenipérature 
éJt l'atmosphère n'est pas la seule cause qui procor» 
Tome IL Dd 
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aux femmef une délivrance heureuse. Sous un ciet 
brûlant y et dans des contrées froides , ils se termi- 
nenjtJans accident. 88'»89 et suiv. La profession d'ac- 
coucheur est absolument ignorée chez tes Grecs. Les 
femmes grecques ne pourroient se seiTir d'un «iccott- 
eheur, sans violer toutes le» loix de la détence, 91. 
Traitement auquel elles sp(9t soumises après leurs 
couches. 95. On use d^eau-de-vie pour le pansement 
des femmes en couche. Fortes secousses que la pa^ 
tiente éprouve. Ce traitement est presqu'aussi dur que 
celui de Taccouchenient. 97-98 et suiv. Difiërens 
soins que l'on prodigue à Penfaot nouveau né ; ik 
sont mêlés de pratiques absurdes et superstitieuses. 
1 00-101 et suiv. Cracher au visage de Penfant, est 
regardé comme un moyen de le préserver des ea« 
chantemens. De tout temps les femmes grecques fa* 
reàt renommées pour leurs superstitions. i02-io3 el 
suiv. Les influences d'un mauvais œil sont regar- 
.. déés comme très - dangereuses pour les^ enfans, 
dans les iles de PArchipel. 104-105 et suiv. Mojen^ 
bizarres que les femmes emploient pour e^p^chet 
leurs enfans de crier. 106- 1^97 et suiv.. ^IJes ne se 
repo&eixt point sur d'autres personnes pQur, f^ire al- 
Liter leurs enfans« Elles les (ont baptiser le plus tard 
"qu'elles peuvent. ïog^çt^ suiv. Voyez aussi 142 et. suiv» 
'accoucheurs* Il n'y en a poi^it chez les Qrçp/;^ia dé- 
cence le défend. LT. 91, Voyez Part. 4cfi^Gfyç^enU 
Agriculture, Elle est languissanle dans lef.p^^: soumis 
aux Turcs» L ôS-î-ôg* Le fro^lentet l'ojçgf ^..^utf'e'- 
foîs très - communsi dans File de Chypi:^ > , y ;, ^^on t 
devenus, raies« 79-80. EJle est 4 TAr^^^ 4»n3 
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iMtAC^ le plus misérable. Les troupeaux n'y sont for* 
toës que de moutons , qui vivent toujours en plein * 
air^ tes bergers n*y sont point des meircénàiresé 
De quelle manière on fait les semailles dans l^île dô 
•Candie. SÔy-SfiS. — Les cultivateurs des îles de PAr- 
\shtpei n'ont point d^iàdustrie. Ils n'apportent aucud 
soin au choix de la semence. L'ivraie la dévoré 
bientôt IL l58-i59 et suîv. Le premier jcnii* des ' 
semaines est parmi eux un jour de fête. lis sèmënè 
ensemble plusieurs sortes' de grains difiërens. l6o-i6r> 
Ils savent mettre leurs graines à l'abri de l'attaque 
des insectes. 162 et suiv» An mont Olimpe y la végé« 
. tation y estiuperbe. 38£é ' 
<i^2(^ro/w^i (Promontoired*) Ifces^i-etis l'appellent cap âei 
Xj/taiSy à cause dé la gtftodfe qiiântîlé de ces animaux, 
dressés par^de^ moines pouir-faire la chasse aux sèr-^" 
pens. L167» . -, .: , 

Aigmlletie, ( 1* ) Ge préjugé sû'j^'erstitieux est connu 
dans les' îhs de l'Ar'ChîgeL liiflûence malheureuse 
que soatewt 'il a dans -lès * mariages. II. 139-140* 

AibanoUé Cai^actère féracè' die' ^fces 'brigands qui dé- 
solent les environs dfe 'SaldWtfâe'. Us ' rançonnent 4 
chaque instant les* mônasfftrès 'grées* II. 385-386 et 
suiv. Une irbùpe de ces voleur se -reiteôntre sur lé 
passage de l*Aue^i*i qtti vîéht'à bout d'en gagner 
le chef. 3891-390 et suivi : - 

Aleb^ctTiA^ey. Aridité du sol qui- etmrot(ne delte'villç. 
L 21. Les cailles y sont èùmnràn^s. Sr-Si et «ufv. 

AnmihonU) (m^b d» ) m]^T^\xî^£iràass6t ïia vtffe 
ancienne est ruinée , ainsi que les autres it^iik pTuf 
on moins fameux. I» 106-167. . ■ ' *' 
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Amorgo* (^ ile d') Habitans ignorans : ils consoUèiH tm 
vase comme un oracle. I. ^9*290. Cette tle produit 
des raisios très-gros. '291 • Le flambeau de» sciences 
et des arts est éteint dans cette ile. Orseille , espèce 
de lichen qui donne aux toiles la couleur rouge. 292. 
Caractère doux de ces insulaires ; femmes jolies ; leur 
habillement* 297-298. 

André* ( St- ) Non loin de cet ëcueil^ se trouvent quel- 
ques Fragmens de bâtimens anciens.II.22i*-222 etsuiv* 

Anti^Paros. ( ile d' ) Grotte qui communique sous les 
eaux à des lies voisines , et dont les détours n'ont ja« 
mais été visités. II. 267-268. 

Araignée^êcorpion. Il en est une affreuse, terrible , dans 
Pile de Chypre. Discussion ôurieuse sur cet iasecte. 
1. 114. Description. 118 et suiv. Foyezaxïssi PI, III. 

'Archipel. ( tle de V ) Opinion de l'auteur sur ces 
Hes. Il prétend que la mer de l'Archipel couvre la 
fameuse Atlantide de Platon. Volcans souterrains 
qui font bouillonner les eaux de cette mer. I. 223- 
224 et suiv. — Cette mer préseote un labyrinthe d'iles 
et d'écueils. II. 3. Description des tempêtes q^i 
y régnent durant l'hiver. 4*5^6. Espèces très-va- 
riées d'oiseaux qui. fréquentent les i(es que forme 
cette mer. 177 - 178 - 179 et suiv. Grande variété 
de poissons qui vivept dans cette nier. 206-207- 
268 et suiv. La pêche peut devenir un objet im-> 
portant de commerce ppur les insulaires, 212-21S. 
Les promontoires que Pon découvre dans cette mer^ 
ne sont antre chose que des sommets de montagnes. 
^^08-404. 

ArgêTiUèrw, (rade de P ) La polacre de FAttiettr est 
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«êsiillie à'un furieux coup de vent à Tentrëe de-cette 
rade. CTestle lieu le plus fréquenté par les vaisseaux 
qui naviguent dans TArchipel. II.4-5, Courans ex«* 
IraordinaiFes. Explication de ce phénomène. 6. Audace 
que fait paroître dans ce lieu un capitaine €|cla- 
von , corsaire maltois. H met en fuite vingt hommes 
qui viennent pour le saisir , et il tente de retourner 
à Malte avec un bâtiment qu'il a dérobé. 7-8*9 et 
suiv. On croit qu^il fut en^outi dans les flots avec 
le fruit dé ses brigandages. II -12. Le seul lieu ha^ 
bité de cette tle est au sommet d'une montagne. Il 
est entouré de hautes murailles ; mais cependant 
ce -n'est qu'un chétif village. L'endroit est pauvre , 
et les maisons en sont mal bâties. 17-18. Spectacle 
de misère que présentent les maisons couvertes de 
mauvaises terrasses. Superstition des habitans. 19 et 
mûv. L'Auteur trouve^ dans un couvent de capucins^ 
un superbe tableau qui représente un miracle. Le 
temple se ressent de la misère générale. 2^1-22 et 
suiv. La construction de cette ville , ou de ce bourg ^ 
est fort moderne. Origine miraculeuse de sa fonda* 
tion. Les Grecs ont des cloches dans ce lieu. 25-26. 
Avant la guerre des Russes contre les Turcs ^ cette 
île jouissoit d'un sort moins malheureux. Des piratée 
ont augmenté les malheurs de cette contrée. L'ile 
n'est formée que de montagnes stériles. 28-29. ^^^^ 
ne possède que des troupeaux chétifs et un petit 
nombre d'ânes. On n'y boit que de l'eau de citerne. 
32 et suiv. C'est cependant un lieu intéressant par 
son site. 84 et suiv. Llle de PArgentière n'est qu'un 
^oupe de matières volcaniques. Des» eaux chaudes e 
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fumantes y attestent encore Texistence d^un foyer 
souterrain. Grande chaleur de ces eaux. 43-44 et suiv* 
V Habillement des femmes de cette ile« 6z et suiv. F-oy^ 
aussi P/. VL Cette lie devient le. point où l'Au- 
teur se rend |l la suite de , s^& lexcursion^ dans rArchi* 
pel. 75 et suîv. 

jîthos. Ce mont est extrêmement révéré par les Grecs. 
l^ables débitées au sujet de la projection de son om- 
bre. II. 359 et suiv. 

'Aulx. Ce légume a^ dans les îles de l'Archipel , moins 
d'âcreté que dans nos contrées. 1. 214. -» Il est re- 
gardé comme un antidote merveilleux contre* le 
regard envenimé* II. i|Ci^-io3. 

B. 

JPsAUTi des femmes, yqy. l'art Femmes grecques, 

Belelle^ Les Grecs , de même que les Turcs , ont dei 
ménagemens pour ce joli animaL II. 167-168. 

£ lattes. Insectes dégoutans ; la fête de saint Gré- 
goire leur est consacrée. L.307. 

^oudrou ou Boudroum, Autrefois Halicamasse , pa- 
trie d'Hérodote et de Denys , historiens célèbres « 
Souvenirs d'Artémise et de Mausole. Forteresse qui 
est à l'entrée de ce port. I. 264^265 et suiv. 

^uçreuifâé Ces oiseaux sont commuas 4ans File de 
CandieJ I. 366. 

£ragadin. Célèbre général vénitien ; . écorché vif par 
les Turcs ^ y après la reddi^on de la ville dé Fàma-* 
gouste. I. loi-ioa. ^ . -- 

£rest. Consul à l'Argentière. Injustice criante que Fan* 
çie9 gouvernement de France commet à soq égard. 
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Qualités efstimables dont ce vieillard étoit doué. II. 
l3-l4 et sniv* Il étoit cbéri et honoré des Turcs 
eux-mêmes. 1S-16 ^ 

c. 

v/^ FIER» En plusieurs endroits , le sol de l'ile dd 
Chypre est favorahle à la végétation de cet arbris* 
seau. I. 77-78. 

Cailles» Communes à Alexandrie. 1. 5l-52 et suiv. Elles 
ne s'arrêtent jamais dans l'tle>de Rhodes. 166.— 
L'époque de leur passage varie suivant les vents qui 
régnent. Elles suivent une route uniforme dont elles 
s'écartent rarement On les sale dans les îles grecques. 
II. 169. 176. 

Calamo , autrefois Claros , petite ile qui ne peut suffira 
à la subsistance dç ses habitans. Montagnes fort éle- 
vées dans cette ile. Elles recèlent des mines.. 1. 268.^ 

Calmar ^ polype. Il' en saute un sur le vaisseau où se 
trouvoit P Auteur. I. 216. Sa grosseur. Description 
de ce mollusque. 21 7-2 18 et suiv. On en distingue de 
plusieurs espèces. 22t. Dessin de ce mollusque. 222. 
/^oy. aussi ph IV^Jig* ^. — Il offre une nourriture 
peu délicate. Les Grecs en consomment beaucoup 
durant leur carême. II. 2l3-2I4* 

Caloy:ers^ moines grecs. Bigarrure de leurs cosUimesi I. 
370. Leurs vœux. 371 - 372. Indécenoe de leurs tséré- 
monies rehgieuses. 373* 

Candie. Cette Sle a une population noiùbreuse et un 
climat fort agréable. I. 342-343. Sa longueur. 344; 
L'auteur croit que cette île a pu tenir autrefois à TA^ 
ftique. 345, Son climat est favorable au développement 
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des forces humaines. 417 et sviv. II n'y existe aucnv 
anîmal carnassier et fëroce. 43l. Fables des, anciens 
à ce sujet. 437*438. Toutes les choses nécessaires à 
k Tie s'y trouTcnt en abondance. 442-443. La ville dé 
Candie conserve le titre de capitale. Son port s'est 
comblé par Peffèt de Timprévoyance des Turcs. Ori- 
gine et description de cette ville située dans une belle 
plaine. 445-446. 

Cannée, (la) On prétend que cette ville de Candie est la 
Cydonie des anciens. 1. 346. Relation que Marseille 
entretient avec la ville moderne. 35i. Manière de 
s'assurer , dans ce port, de Fétat de l'atmosphère. 369. 
Aucune police dans' cette ville. 390. Danger que 
l'auteur court en volant , près de ce port, au secours 
d'un corsaire barbaresque. 391 - 392 et suiv. Ingrati-^ 
tude de ce corsaire. 393. Belles plaines des environs 
de la Cannée. 4o5. 

Cannes à sucre. Les Vénitiens en avoîent fait de très- 
grandes plantations dans Pîle de Chypre. La ban- 
nie des Turcs a fait cesser ce genre utile de culture ^ 
^ quoique le sol de Pfle lui soit favorable. I. 76-77. 

Capra, (île de) Elle n'est habitée que par des chèvres qui 
vivent sur des rochers inaccessibles aux hommes. 1. 268. 

Caramanie. ( côtes de) Sont élevées et arides. L i3i. 
Les courans portent au sud-est près de ces côtes. l33. 
Tj3l mer y est toujours très-grosse. 2o5. Les vents n'y 
sont pas constans. Hautes montagnes dont les côtes 
sont borttées. Phénomène d un nuage noir de la gros- 
seur d'un oiseau. Tourmente que l'Auteur essuie à l'ap- 
parition de ce nuage. 206-207. 
■ Caraçelle^ vaisseau de guerre chez les Turcs. Leur cons- 
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titietîon. Us manœuvrent difficilement. Ignorance dé 
Icurspiloles. I. i33-i34 etsuiv. ' 

Carouge» Fruit très - commua dans l'île de Chypre* I. 
70-71. lies pauvres s'en nourrissent en Europe. Ce 
fruit servoit autrefois de poids chez les Romains. 72. 

Casso, Petite âe. Les Grecs y sont plus libres qu;e par- 
tout aiUeurà. Leurs mœurs. I. 228-229. * 

Catherine. ( île de Sainte- ) Elle paroît avoir été déta- 
chée de nie de Rhodes. 1. 226. 

Catholtcos. ( couvent de ) Description de ce lieu et de 
la grotte spacieuse qu'il renferme. !• 382. Stalactites 
admirables que Ton y trouve. 383. Font d'une hauteur 
remarquable. Aspect, effrayant de ce lieu solitaire. 335.' 
Caverne située auprès de ce couvent. 387, 

Caçaîe, Cette ville fut bâtie en l'honneur de Bucéphale* 
II. 358. 

Célibataires; très-rares parmi les Grecs modernes.II. i33* 
Chantiers. C'est à Rhodes qu'ils sont établis pour la ma- 
rine ottomane. On n'emploie à la construction des 
vaisseaux que le bois de pins. Grand désordre qui 
règne dans ces chantiers. !• 161-162 et suiv. - 

Château'Rouge* ( petite Oe de ) Elle renferme un très- 
bon château fortifié , placé au sommet du rooher qui 
forme cette île. I. i3i-i32. 
Cheçaux, Ils ont dégénéré dans Pile de Candie. I. 427* 
Chèpres. L'île de Capra n'est habitée que par des chè« 
vres qui vivent sur des montagnes inaccessibles aux 
hommes. I. 268. * 

Chiens. Ces animaux ont beaucoup dégénéré dans Tili 
de Candie. Il n'existe pas de chiens turcs en Tur^ie* 
1.429-430 etsuiv.— On ne voit point de chiens d'ar- 
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rêt dans les iles de PArchîpel ; mais en revanche îl s^jr 
trouve une très-belle race de braques^ II. 166-167. 
Les chiens de Macédoine font bonne garde autour 
des villages. 377* Les chiens albanois formoient jadis 
une race à part. Us n'ont rien perdu de leur bonté. 379.. 

Chio. La courtoisie des habitans de cette ile est renom* 
mée. Lepom de Chio signifie blancheur» Ces insu- 
laires sont les plus polis et les plus spirituels des Grecs* 
II. 3l7-3i8 et suiv. Les jardins de celte île sont très- 
agréables. Les Turcs y ont laissé pénétrer la peste 
faute de soins. 324*325 et suiv* Le cftnal qui sépare 
rile de Chio de TAsie mineure^ a fort peu de largeur. 
327, 

Choheul-Gouffier. Il persuade aux insulaires de Milo de 
boucher une ouverture d'où sortoient des vapeurs 
meurtrières. Ils suivent son conseil. II. 233-234* 

Cliypre. (île de) Sa position. I. 55-56, Origine du 
mot Chypre» 57-58. Quel est son plus beau nom. 60» 
Le despotisme turc a désolé cette île. 6 1. Ses mines 
d'or et de cuivre. 62-63 et suiv. FertiUté de la terre. 
68. Moins communs qu'autrefois, les oliviers et les niû- 
riers y sont encore en assez grande quantité, ib, et 
suiv. Son sol est favorable à la canne à sucre et au ca* 
fier. 76-77 et suiv. Elle produit de la garance et de la 
soude. 86. Grande réputation de ses vins. 87. Manière 
de les transporter en Europe. 88 - 89 et suiv. Les arta 
y sont languiss ans. 90-91. La chaleur y est excessive. 
93r94. L'île est sujette à de grandes sécheresses. 95. 
Les bois y sont rares. Ils étoient sacrés chez les an- 
ciens. 96-97 et suiv. Caractère physique et moral 
des Cypriotes, ib. Longueur de cette ile. loo. Sna 
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éômhiercd dépérît chaque joilr ainsi que, sa popula- 
tion. 111-112. Les animaui^y ont aussi dégénéré et le 
gibier y est moins commun. Il2-li3. Elle seroit moins 
désolée par les insectes sous un gouvernement plus 
raisonnable. 124 - 125. Importance de cette île pour 
la France. 125-126. 

Citium j ville célèbre par la naissance de Zenon. I. lo5« 

Cnide , ville renommée autrefois par son temple et sa 
statue de Vénus. Les Turcs défendent aux étrangers 
l'accès des monumetis antiques qui se trouvent auprès 
de cette ville. L 210^211 et suiv. Les cotes de Cnide 
sont poissonneuses. 317. . 

Colosses, Les anciens en comptoient plusieurs dans Pilé 
de Rhodes. Description de la plus fmneuso de ces 
lourdes masses, qui fut renversée par un tresnbkment 
de ter/e, I. 163-164 et suiv. 

Commerçansjrançois, Leur entrepôt dans TArchipel 
est Pile de Naxîe. IL 284. Voy. Part. Najcie. 

Commerce. Etat florissant du commerce français au Le,- 
vant avant 1789. 1. 34-35. — Le gouvernement fran- 
çais doit faire ses efforls pour le relevet en Orient. Bé- 
néfices immenses qvii peuvent en résulter. Plan d'un 
établissement de rapports commerciaux dans les îles 
de PArchipel. IL 274 -275 et suiv. Causes de Paffbi- 
blissement du commerce du Levant avant notre révo- 
lution. 279-280 et suiv. Misérable parcimonie intro- 
duite dans la fabrication des draps destinés au com- 
merce du Levant. 289-290 et suiv. H y a deux sortes 
de marchandises d'importation. 293-29461 suiv. 
Tableau des différentes marchandises <jui entrent 
dans le commerce de PArchipel. 296-297 et suiv. 
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Consul de Rhodes. Son caractère. Son goût pour le# 
sciences. I. 144-145 éi suiv. Morgue des antres con- 
suls du Levant* i5o»i5i et suiv* 

Copte. Voyez rarticle Egypte. 

Coq de bmyèrc. Les Grecs ne font ancon cas de cet 
oiseau. II. 178 etsuiv. 

Coquillages. On en trouve de nombreuses espèces dans 
la mer de rArchipel^ qui toutes ajoutent à Pabondance 
des alimens. II. 216-217* 

Coral^ capitaine français d'une corvette maltaise. Hor^ 
rible tempête qu'il essuie. IL 12. 

Coton. Il est rare dans Pile de Chypre. La culture du 
cotonnier seroit^ en France , nuisible aux intérêts du 
xultivateur. L 73^74. Des pluies de longue durée 
sont contraires à cette plante. 75. Toiles moitié soie, 
moitié coton 9 qui se fabriquent en Chypre. 91. 
— Dans les iles de l'Archipel on jette des poignées 
de graines de coton sur la tête des nouveaux mariés. 

n. i35. 

Coucou. Dans d'autres ch'mats , cet oiseau change set 
habitudes et cesse d'être solitaire. 11 n'y. fait point non 
plus entendre le même chant que dans notre pays. IL 
188-189. 

Culate. Baie près de la Cannée. Excellent mouillage pour 
les vaisseaux. IL 395. 

Cyclades. Ce sont des iles de TArchipel ^ rangées en 
cercle. II. 284» 

Çythérée. Voyes l'article Chypre. 
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D. 

Ua n s s. Elle ressemble à celle des anciens Grecs. 
Celle nommée la Roméca est la plus ancienne de 
toutes les danses grecques* I. 399 - 400. Il est des 
montagnards dans Pile de Candie qui ont conservé 
la danse guerrière nommée lapyrrhique. 451. Voyez 
rarticle Spachie. 

Dapper* Crédulité, de cet auteur au sujet d'un prétendu 
'monstre qui dévore les hommes sur le mont Olimpe* 
1. 124. 

DélQs. La plus célèbre des tles de Pantiquîté. Elle étoit 
l'objet de la vénération^ des peuples. Richesses de ^t% 
monumens. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un désert 
couvert de ruines. 'Les Turcs bâtissent leurs maisons 
avec ces augustes matériaux. II. 3ii-3i2 et suiv* 

Victame, Plante célèbre chez les anciens. Elle tapisse 
le» rochers de Pile de Candie. Son odeur balsamique 9 
ainsi que ses vertus médicales , la font rechercher* I. 
4i5'4i6. 

Diçorce ( le ) chez les Grecs n'a lieu que dam les citéf 
commerçâmes. II. l33* 

Drogmans ou interprètes. Leur timidité et la (Sraint« 
qu'ils ont des Turcs. 1. 1 53-1 64 et suiv. 

E. * 

Eaux minérales de l'Argentière. II. 43-44. 

Egypte. Coup-^d'œil sur cette contrée. L 19-20. Com- 
paraison de l'Egypte avec la Grèce. 22-23L Portrait 
4u Copte ou du natur^el de. PJSgypte ; il ne lui reste 
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plus aucun souvenir de la grandeur de ses ahûêtifeiii 
24* Il vit dans Pesclavage et Pabrutissement. 3o-3i. 

Enchanteurs. L'Orient fui de tout temps leur pays. Cré-* 
dulité des Grecs. Les hommes qui se mêlent de cette 
profession sont les plus ignorans des hommes. II. 2.59. 

"Enfans nouçeaux nés. Pratiques sqperstitieuses e^ bi- 
zarreries qui accompagnent leur naissance en Grèce « 
Soins bizarres qu^on leur donne ; les mères seules les 
nourrissent. U* 100- toi et suiv.. lis acquièrent une 
constitution robuste et un prompt accroissement ; re« 
mèdes qu'on emploie pour guérit les maladies natu- 
relles de cet âge. 142. Voy. VbjX^. Accouche menjt., , 

Mntrecasteaux. ( d' ) Combat maritime extrêmemetit 
glorieux que cet o£Ecier français soutint contre les 
Anglais. II. 242 et suiv. 

Eperçier. Cet oiseau de proie y ainsi. . que le faupp/?i , 
restent pendant toute l'année dans les îles grecquçs 5 
les milans n'y sont néanmoins que de passage. II« 
170-171 et suiv. 

Estomac, ( guérison des maux d' ) Voy, rart. Kame-^ 
dron. 

F. ^ . . . , „. 

I: AiSAVS. On volt quelquefois pendant . l'hiver ces 
oiseaux dans les îles les plus septentrionales de l'Âr* 
chipel : les vaisseaux s'en, approvisionnent. II. 177* 

Famagouste / capitale de l'île de Chypre. Etymologttr 
de ce nom." TortificationS de la ville. I. loo-ioii^ 

Fàngriy poisson de ;ner, riche en couleurs. II devient 
hvide dans une liqueur spuilueuse. 1. 197. JJescnp— 
tion du fangrî. 198-199. J^oy, aussi Pi, IV^Jig^ 2. 
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Fard. On le compose dans les îles de TArchipel avec 
les oignons d'un iris. Usage que l'on fait de cette 
■ composition. La figure des femmes n'en est point 
."altérée. II. 129-130 et suiv. 

Femmes grecques. Les femmes de Chypre étoient et 
sont encore aujourd'hui célèbres par leur beauté. Elles 
aiment beaucoup* les fleurs. J. 98-99. Elles font usage 
de longs et amples caleçons. Elles sont vêtues plu* 
modestement que les femn^p' ne le sont parmi nous. 
309-310 et suiv, Des traits grands et nobles sont leuc 
apanage. 433- — Les femmes grecques ne jouissent 
pas d'une très-bonne renommée dans Pile de l'Argen- 
tière. Autrefois il est possible qu'elles fussent cor- 
rompues à cause des nomJsreux corsaires qui abor- 
daient dans celtQ ile et qui y faisoient A,e grandes 
dépenses. IL Sy-SS et suiv. Ces imputations sont ca- 
lomnieuses quand on les applique au temps présent : 
elles ont y au contraire, la modestie en apanage. 6o-6i« 
Elles possèdent les avan^ge^ delà taille et delà figure '^ 
mais elles les gâtent par la ki;Barrede de leur accou- 
trement. 62-63 et s^v* Voye« PL VL Leur occnpa- 
tibn habituelle est ^e $ter du cotoo. Qn les voit ton- 
jours le fuseau à la n^ain. 6o.,Elle»fbnt us«ig6 du fard 1 
leur manière de le composer, 1294 Elles eptourent^ 
par superstition , leurs poignets de fil de soie de difie* 
rentes couleurs, qu'elles jettent au feu le jour d^ Pâ- 
• ques. i3l-l32. Elles sont les médecins le plus à la 
mo($^« 144* Les femmerde Milo ont sur-tout un ha- 
' billement grotesque. ' £!I es otit été dépeintes injuste- 
ment sous les mêmes traits que les femmes de PArgen- 
tîère. 23o-23l. Les f<^mes de Ciuo, quoique libres 
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en apparence, sout trèa-vcrmeusea. Sic. Leurs idée» 
fuperstitieuses au sujet des vers à soie. Leur ▼êtement 
est sans grâce. Forme de leurs souliers. 320-32t et 
fuit. Voyez aussi PI. VL et les moU Accouche-^ 
ment et Grèce. 

Vemmes turques. Elles se teignent toutesles ongles. 1. 58* 

* 

Fièçre. Voyez Kamedron. 

Filles grecques. On en voit de nubiles à Page de dix 
ans* IL II o. 

Firman ou ordonnance du grand - seigneur. On en ac- 
corde un à l'Auteur pour voyager dans les états de 
l'Empire turc. Il n'ose le montrer à Mourad-bey. 
1. 42-43. Respect que les Turcs ont pour un firman. 
44. Forme de cet écrit. 45-46 et suiv. Voyez au«si 
Pi. II. Traduction de ce firman. 48-49* 

TogUerL Ce lieu est l'antique patrie des Phocéens. II. 

348-349. 
Forêts. Les Turcs les laissent dépérir dans les îles de 

rArchipel. Respect des anciens pour ces retraite* 

paisibles. Digression intéressante que fait l'Auteur sux 

Putilité des arbres. I. 95-96 et suiv. 

Francs. Tous les Européens sont méprisés sous ce nom 
dlms l'Orient. I. l5l. 

Funérailles. La mort chez les Grecs inspire toujours 
des sentimens de douleur non feinte. Les pareps visi- 
tent souvent les tombeamc et y font de fréquentes 
ofiràndes. II. i52-i§3etsuiv. Ils appellent les morts 
à haute voix. Tues morts sont portés en terre le visage 
découvert et avec leurs plus beaux habits. i55-i56. 

G. 
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G. 

yTALt» Les Grecs la guérissent avec rhulle de genévrier^ 
II. 5o. 

Harancé. fiante avec laquelle oA teînt, dans l*île de 
Chypre ) les cotons en rouge« Précautions que Toa 
doit prendre quand on charge un vaisseau de garance* 
L 86.S7. 

Ceais. Ces oiseaux , aux iles de TArchipel, font de grands 
défais. Les Sciotes s'amusent à en faire parler. IL 
180-181. 

Genepriers. Ces grands arbrisseaux ne donnent point 
de gomme dans l'île de TArgentièrc. Les Grecs font 
usage de l'huile qu'ils retirent du tronc et des bran- 
ches ) pour k guérison de la gaiew II. 5o-5x* 

lr//oj^. Ville très-c41èbrft aulrefoi» de Tile de Crète 
( Candie )% Ses ruines occupent une grande ^tendue 
de terrain* Vestiges d'un labyrinthe. I. 447-448. 

Goé/ands ou Gabians, Oiseaux de mer qui font U guerre 
aux petits poissons. I. âr62-:^3. 

Grèce* Climat de ce pays* Forti'ait physique et moral 
de ses habitant. I. 24-2$ et suiv. Sort actuel des 
Grecs. Espérance que Pôua de leur prochain aHran- 
chissement. 3o-3l et suiv» Les Grecs de Pile de 
Chypre sont les plus rusés et les plus fourbes de tous 
les Grecs; ils sont cependant hospitaliers» 97-98. 
Ils sont plus libres et plus intelligens à Rhodes que 
par- tout ailleurs. 177. lis semblent avoir dégénéré 
dans Pile de Candie > tandis que les Turcs y sont de- 
venus plus robttstesé 418» — * Différehtes occupations 
auxquelles se livrent les Grec» de PArgémi^re : ils 

Tome IL E « 
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sont cfa pêcheurs y ou cbasaeurs , ou commerçani* lï. 
67-68. La vie des Grecs en général est simple : ils 
, n'osent; déployer de luxe, dans la crainte de paroître 
riches aux yeux des Turcs leurs tyrans. 76-77. ILe» 
Grecs modernes sont aussi superstitieux que les Grecs 
anciens. Ils croient aux prestiges et à Part des en— 
chantemens. 78-79 et' suiy. Coutume singulière qu'ils 
prs^iquent lorsque leurs femmes ont un accouchement 
laborieux. 92-93* Le corps des enfans acquiert plutôt 
• son entier accroissement que dans nos contrées. II 
n'est pas rare de voir, dans les îles de l'Archipel , des 
filles nubiles à l'âge de dix ans. L'écoulement pério- 
dique^ chez les femmes, y est moins abondant que sous 
un climat moins chaud. Iio-Ill et suiv. Dissertalioa 
historique et cudeuse h ce sujet. Coutumes des Hé- 
breux au sujet de cette maladie. 113-114 et suiV. 
Les femmes ont des dispositions morales qui sont ea 
accord avec cette précocité physique ; mais eUet 
mettent beaucoup de réserve dans leur amour. Elles 
sont simples dans leurs goûts, il 7-1 18 et suiv. Elles 
sont obligées, avant le mariage, de fournir des preuves 
sensibles de leur ssigtsse» pn leur reproche l'auiour 
saphîque* I20-I2I et suiv. Elles ont recours à l'artifice 
pour relever leurs charmes 3 maïs elles ne connoissent 
point les sucs acres et caustiques qui dessèchent la 
peau de nos dames. 128* Les célibataires sont très-rares 
parmi eux. Le cœur, plus que l'intérêt, décide des 
mariages. Le divorce n'a Heu que dans les cités com- 
merçantes. l33 et suivé Les enfans des Grecs sont 
communément d'une constitution robuste. Remèdes 
qu'-on emploie pour guérir les maladies naturelles 
à cet âge. 142-143 et suiv. 
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iS-ripes^ Ces oiseaux sont très*comniuns dans les tles de 
l*Archipel, et, durant Phiver, ils entrent dan» le» 
maisons pour se mettre à l'abri dir froid* II. l82-l83. 

Grottes dJAntî-'Paroâ «t de CaihoUcos* Voyez cet 
mots. 

' H. ' - 

idABiLLEMSNS bizarres des femmes d!Amorgo, de 
l'Argentière, de Chio, de Chypre. A l'île de Nio 
ils blessent la pudeur- V. Ic^ art. Amorgo, F&mmts 
grecques ,- et Nio» 

Hérisso9i. Cet animal se trouve dans tout le Levant» 

n. 168-169. 

Hiéra^ Cette île n'a plus rien de remarquable : les Greci 

modernes la nomment Agio-StratL IL 353. 
Hôpitaux, Voyez Lèpre. . 
Sui/è bonne à brûler. Les Grecs de L'Argenttère la- 

tirent du lentis^ue ^ et plusieurs iles ne brûlent que 
' le bois de cet arbrisseau. II. 64. 
Hydrophobie^ ou rage* Elle se manifeile rarement , il 

est vrai 9 dans File de^Gandie« Spécifique employé 

contre ce terrible mal. L 143-144* 

I. 

Xls Blanc b s et Ile Noire» Elles sont produites 
tout-à-coup par l'effet d'un volcan souterrain dani la 
mer de l' Archipel» Le^r croissance visible à l'oeil 
même. L 3i6-3i7'et suiv. Ces deux îles finissent par 
se joindre , et par n'en faire plus qu'une seules 321- 
322 et suiv. Des curieux. visitent cette île muivelle.. 
Chaleur étoufiante qui les saisit* 326-327 e{ lui^* 
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Imhroê. Cette petite île de TArcbipel est aûjourâ'luH 
nommée Lembro. II. 35S* 

Ipsard y île de TArchipel grec. II. 4o3« 

Jsmam^ bcy d'Egypte. En seTendont à Constantînoplé , 
il fait i>aufrage près de FArgentière. Extorsions que 
les officiers de justice turcs commettent à ce sujet. II* 

J. 

^AffiSsAtKZ sert de garde à PAuteur. I. 354* Son 
caractère dur et Féroce. 355-356. 

Jturdins. Ils. ne ressemblent point aux nôtres dans Tile de 
Candie. La main de l'homme ne s'y fait point aper- 
cevoir. Beautés variëes de ces jardins. !• 402*403 
et suiv. Description poétique qu*»i fait l'Auteur. 407- 
408 et SUIT. Foule d^oiseaux qui habitent ces lieux 
eoclianteurfi. 4 1 2-^41 3 et siliv. 

icûn> ( saint ) Ce saint est ausH révélé parmi les Oiiecs 
de r Archipel j que dans nos contrées. Pratique tM" 
perjstitieuse.i^ laquelle les £}le« grecques ont recours 

^ le jeur de sa fête, sous le niom ^edu secrète. IL I22« 
■ 123. Cette fêle est remar qu able ^ dans tous lei payi, à 
cause des changemeas notables qui arrivent dans Pat- 
mosphère. 125 et suiv. 

Joura^ C'eft la pxftscipale dei iles du Diable danâ PAr^ 
obifi^U XL 400* 

.. ./. . ^.. K. ■ 

Kam^Pron. C'est la ^erraandrée, arbre- dont les 
*lcs mises en infusion servent pour guérir le3 fièvrea 



et/prtifier restomac. IL 388-380; 
Kammeni Ou la Brù'ée, petite île nommc'e clans ranlî- 
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amie Hiç'ra, sacrée. Elle est fornide de substartcea cal- 
culées* On distingue deMK. sortes du KamipenL I. 
3i3^*3i'd et suiv. Aprè« une violente secousse de trewt- 
bleincnt de terre ^ elle {)aroît toute resptlndissante (:lo 
J)ïerres enflammées. Bruit épouvantable que l'on eu-* 
. tend dan» cette île. 3^3-324 et siiiv. La petite Ç^i^i- 
meni est dénuée de terre végétale. La grande K^^- 
meni produit quelques herbes. 332-333. 

Hiatherimu Gros boutgqnisertde résidence an» prince 
albanois. IL 383-384. . 

Kçrcy, ( de ) Ce François devient opnsul à la Cannée. 

Kupros 9 arbrisseau. lies femmes teignent }/^v^ 0ii§;le» 
avec ses fleurs. Cette coutume est générale ea Tur-^ 

, quie.L 58-59 et suir. 

L. 

Ji^ADANUM y connu cliei les anciens^ sous le nom de 
cisie. Des chèvres , autrefois^ ramassoient çetle subs^ 
tance résineuse. T^ouveaux. procédés qtie Tpn emploie 
aujourd'hui pour cette récohe. I* 4^5 et sujv, 

J^arnaea. La ville de? ce nom est déchue de sou ancienne 

I splendeur. Séjour mal-sain. La chaleur y jest suffo*^ 
cante. Citernes immenses , autrefois destinées àcoa«r 
ter ver Phuilequ^outiroit des forets df4>U«iers^ L 104.- 
. loS et S9vf» 

Lernnos, Là nature a tout fait pour embelli^ ç^ttfe ile ce» 
lèbre^ et cependant elle est malheureuse sous le joug^ 
tjrannique des musulmans* II» 35s-35z et iuiv. 

Zentisque. Cet arbrisseau est très-commun sur }» surface 
. de l'Argentière. Les Grec* ^ quelques îlc^.nfl! J»f va- 
lent pas d'autre bofi^ Qu exprime de fi(t$ frnits «ne 

Ee î? 
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limle))0iine a brûler. IL 54. Les femmes de FOrienf 
font grand usage d'une gomme qu'on en tire pour 
conserver les dents et rendre Fhaleine douce. DëtoiU 
fur cette gomme. 126. 

Lèpre ( la ) exerce encore les pins grands ravages dans 
PHe de Chypre. I. 395-396. Insolence des lépreux 
musufanans à Tégard des chrétiens. Hideux spectacle 
que présentent les ladreries ou hôpitaux des lépreux. 
398-399 et suiv. Cette maladie a été aussi apportée 
dans rUe de Candie par les croisés. 419* 

Xéro. Ile pauvre , et couverte de hantes montagnes qui 
renferment des minéraux. I. 270. 

Zièt^e. La chair de cet animal est interdite par la loi de 
Mahomet. Les Grecs sont de grands destructeurs de 
ca gibier. Erreur populaire accréditée aussi dans TO- 
rient, qu'il n'y a point de sexe parmi les lièvres. LL 
163-164 et suiv. 

Zâmasâùl^ autrefois Némosîe . Ce n'est plus qu'une mi- 
sérable cité remplie de ruines. Son port est cepen^nt 
encore assez fréquenté. 1. 106-107. 

M. 

M^ACÉDomB. Les maisons sont très-bien construites 
dans ce pays. L'aspect des villages y est très-agréable. 
Les<:hiens font bonne garde alentour. II. 377 et suit. 

Macri. ( golfe de ) Il offre des havres cxccllens aux vais- 
seaux. 1. 142-143. 

Maisons. Elles sont très^bien construites en Macédoine. 
II. 377. 

Marchandises (liste des) qni entrent dans le commerce 
de P ArchipeL^I. 296»297« Voy . le mot Commerce^ 
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JiiarcopoîL Modestie ërangëlîque de ce prêlre grec. Il 
^toît très-înstruit et respecté des Turcs et des Giecr». 
IL 24^25. 

Mariage, Les femnies grecques y avant leur mariage ,. 
sont obligées de fournir des preuves sensibles de leur 
sagesse* II. r20-l2l« Les Grecs se marient jeunes» 
Avant cette cérémonie , la jeune* fille est conduite au 
bain. Des danses annoncent le cortège qui accom- 
pagne le nouveau couple à l'église. i33-i34. Les 
ëpoux se clioisîssent un parrain et une marraine. Sin» 
gulière cérémonie que Ton pratique pour s'assurer de 
la vertu de l'épouse. i36-i37 et suiv. 

Marine des Turcs. Voyez le mot Turcs». * 

Marro*quins. Lés ouvriers possèdent des procédés pard- 
culiers pour les préparer. Teintes brillantes qu'its sa« . 
vent leur donner. L 90- 9'ir> 

Marseille^ Peinture frappante de celte ville autrefois si 
commerçante. I. 36 - 37 et suiv. Cause de nos pertes. 
38«^ et suiv. Cette ville entretient un commerce avec 
la Cannée. 35i.. 

Mastic 5 ou gomme tirée du îèntîstjue^ Voyez ce mot* 

Médecine* Les eaux thermales dé TArgentière passent, 
chez les Grecs, pour avoir de grandes vertus. L'Auteur 
croit .que des applications partielles de ces eaux sur 
les endroits malades , auroient plus d'efficacité que 
l'immersion totale. II. 44-45 et suiv. La plupart dle« 
maladies dont nos troupeaux sont^ atteints , sont în- 
conmies dans le Levant. Les bergers sont eux-mêmes 
les médecins de leurs troupeaux. 69-70. Toute la mé- 
decine, dans les îles grecques ^ n'es V fondée que sur 
des ptati^fues ridicules. Lesfemamtf sont les médecins^ 

Ee 4' 
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le plus à la mode; {^4 et suiv. Elles ont des recettea 
héréditaires dans certaines familles. 148 et suiv. Ma* 
nlèie dont les Turcs soignent les plaies. 149 ot suiv. 
Caractère d'un de ces médecins cliarlatans. 265'266« - 

H^é/anouri , poisson nommé oblade sur nos cotes de la 
Méditerranée. 1. 377^*78. Voy. aussi PL^ y%fis* '^^' 

"Mé félin. Cette île , tiommée aatrcFois Mitjrlène « iut la 
patrie de Fittacus« lia position de Mételin en rend 
la possession très-importantç. II« 349*35o et suiv. 

l^içzeraU Cet historien parle d'une grande irruption 
de sauterelles dans le midi de la France. I. 85« 

Jâiîo^ ( île' de ) Voy. aussi Tartiole ArgenUèrv* B^ feux 
depuis long-iemps allumés y consument tes ^tr^Uea 
de la terre. La tene végétale y est séflUmoio»* iFès- 
productive, La population a siuguUèfemen^ diminué 
dans cette île. II. zzS^ziû et suiv. Ecea^ne ton» les 
habitans de cette Ue ont les jambes eciOées , à cause 
^s miasmes pestilentiels. Les étrangers fedoutent 
d'f faire même un séjour momeniaiiéf La^ v^e de 
i^Iilo présente aujourd'hui le spectacle de U dé^Ia-* 
tion. Z2'J''22S et suiv. Oi) y aperçoit une oi^verture 
dans la terre j d^où il sortoit des vapeurs trè«-meur- 
trières, £lle a été bouchée; mais ce^ Vapeurs ojit 
trouvé d'autres i&suçs. 232-233 et suiv* Etiives pfo- 

k duites par Pembra.sement général de l'intérieuv de l îLr. 
Jlippocrate y env^oyoit autrefoia les jnkàlade». Le 
soufre que Von tir^jde cette Ue passe .{)otir être le 
meilleur. 234*>235 et suiv. Souf unis sAg« ndmiBÂstra- 
tion , elle pouFFoi^ cesj^r d'èlre un séjonr mal«sain« 
Catacombes. 238 -5^89 et ^iv* Des^fipliws p]*t pato- 
ticulièrç dç VÀle de Mito. Le port oSVe «a e»eeUeiit 
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mouillage. 241 - 242.. Celle île éprouve assez sou- 
vent des secousses de tremblement de terre. :^Sl-252 
et suîv. Phénomènes «firayans que Ton y voit. 254. 

Minéralogie. Les mines de l'Argenlière , autrefois ex- 
ploitées^ s.ont abandonnées aujourd'hui. Elles n'ont^ 
jamais été d'un très-grand produit. Les Riuses ont 
tenté une nouvelle exploitation. II. 34-35« Propriétés 
d'une substance argileuse nommée terre cimoléem 
Aucun ouvrage de minéralogie n'en fait mention* 
li' Auteur n'en a trouvé nulle part. C'est un savon na- 
turel. 36-37 et suiv* Cette terre est très - propre à 
enlever les taches graisseuses. Les Romaiiis ()#t connu 
cette substance minéralogiqùe , puisque Pliue en 
parle» 39* 40 et suiv* L'alun de roche se trouv? à Milo, 
djins des excavations naturelles. Il s'y montre en elFer- 
vescence. On y fait du sel. 236-237 et &uiv. 

Mines de Calamo. 1. 268. Stalactites adii^irables qu^on 
trouve au couvent de Catholicos. 383. 

Modes, Elles ne varient point en Orient comme dans 
notre Occident. Les femmes grecques ont conservé 
leur ancien costume. I, 298-299. 

Moineaux. Ils s'assemblent en Orient cortime dans nos 
■ pays. On ne voit point de ces oiseaux dans les lieux 
où règne la pauvreté. Ils fuient Pile de l'Argentière, 
- paroe qu'eite est misérable.. II. 189^1 90* 

Moines grecs* Voyez le mot Caloyers^ 

Moréë. Sjst toutvlacète de celte presqu'ite ^ il. se fait 

^ un grand commerce d'huiles. II. 405. 

Mifi/tme 9 ( 1« ) peûson dont la chair ne répond pas à 
rk beauté ide s^P estérieur. 1. 276-277. 

Moura4'bey* Caractèce de ce chef dbsiMamekmcks. Sa 
bravoure. I. 42-43. 
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Moutons. A TArgentière , ils vivent toujours en ptéiiv 
air. I. 367. 

Muges ou mulets» On prend , en éié ^ beaucoup de ces 
poissons dans l'Archipel. I. 276. 

Murène ou serpent de mer. Notes sur ce poisson*. 
I. Ï90-191 et suîv. Voyez aussi PL îV^Jîg. i*^. Se« 
dimensions. 194. Ces poissons sont communs dans 
l'Archipel. 196. 

MtiHcrs. n y en a de petits bois dans l'île de Chypre, 
Ces arbres précieux n^y sont pas bien soignés. I. 69. 

MyconL Cette île a un port très-fréquentë par les navi- 
gateurs; Les Mycônites négligent la culture des 
terres, pour s'adonner au commerce. Tout se des* 
sèche dans leurs campagnes* Leur mauvaise réputa- 
tion dans l'antiquité* II. 3o8-3o9 et suiv. 

Myrtes, Croissent 'naturellement danft l'île de Candie^ 
et forment les haies du pays. I* 414. 

N. • > • 

JlS ANTio. ( île de ) Son premier nom. L 3o2. Elle étoit 
autrefois .couverte de forêts. 3o3. Les perdrix rouges 
y sont fort communes. Grande misère dans cette île» 
304 et suiv. 

Naple^ de Romanie. Il y a une forteresse d'une élé- 
vation prodigieuse , ouvrage des Vénitiens ; elle est 
bâtie près à» l'emplacement de l'ancienne Argos. II» 
406-406. ...... 

Va:fie. L'Auteu? indique cette île fiunecise conune de* 
vaut servir d'entrepôt aux commerçaas français dans 
l'ArchipeL C'est Ja plus grande 4e» Cyclades. Les 
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Grecs d^aujourdlitiî y sont toujours libres comme leurs 
ancêtres. Beauté de cette île. II. 284-285 et suiv* 
Les principaux habitans descendent d^auciennes fa- 
milles de France^ d'Espagne et d'Italie. Leur afiabilité 
et leur politesse sont renommées. Les côtes de leur 
ile offrent de bons abris. 285-286 et suiv. 

Vicarie, Cette petite île n'a point de ports. Population 
foible. Sol ingrat. II. 3o7-3o8. 

J^iopsie y capitale de Tile de Chypre* Les palais et Vé" 
glise de cette ville. Sa position agréable. I. io3-ip4. 

J^iébur, voyageur danois. $on récit sur les sauterelles. 
I. 82-83. 

I^iOf lie célèbre par la mort d'Homère. Caractère hospi- 
talier des hàbitans. Douceur des femmes. L'île est 
fertile en blé* I. 3o5-3o6. L'babiUement des femmes 
blesse la pudeur. 309* Dissertation sur le costume des 
femmes turques. 3lo*3l I. 

I^isari^ île. Son origine fabuleuse* I. 23i. Ecueils près 
de cette île. 232-233. 

o. 

yJzGNONS. Ce légume ne, cause point de larmoiement 
en Egypte , comme en Europe. Il est aussi fort doux 
dans les environs de Cnide. I. 213-^14. - 

Olimpe, Ce mont si célèbre est occupé pap des Alba- 
nois brigands. Leur haine est terrible contre les' 
hàbitans de Salonique. II. 368-369. L'Auteur y 
voyage néanmoins déguisé en médecin. 370-371 et 
suiv. Il parvient au pied de ce mont. Un prêtre lui 
fait naître de grandes difficultés. 38o-38l et suivantes. 
La végétation y est superbe* Les cigognes y sont très- 



444 : T A B L.E 

communes. Vénération que. l'on a encore potxr ce# 
oiseaux. 382-383 et suiv» Parvenu à une certaine hau— 
teur^ r Auteur voit un couvent de moines grecs. Au- 
dessus de ce couvent isolé il n'y a plus d'bfabitatiipi» 
lur rOlinipe. 392 et suit. Froid vif qu'il éprouve. Le 
, sommet est couvert de neiges et de glaces , et il est 
impossible d'y atteindre. 394*395 e^ suiv. Perspective 
magnifique que l'on a du haut de cette montagne» Le 
compagnon de voyage de l'Auteur tombe malade. Il 
est guéri par un moine. 396-397 et suiv. 

Olimpe, ( petit) Montagne charmante de l'île de Chypre» 
I. 99. 
, OUçier. Ce voyageur naturaliste prétend qqe )a terre 
cimolée n'est qu'une décomposition lente et gr«- 
duelle des porphyres, occasionnée par des feux soii*. 
terrains. H» 42 et suiv. 

Oliviers. Us sont beaucoup .moins comiiiuns dfini i'JIe 
de Chypre qu'au temps passé. Le terrain est très-b"^ 
vorableà cet arbuste/ 1. 68-69. Aucun terrain ne lui 
est plus favorable que l'ile de Candie. \jt^ Grecs ne 
savent pas en tirer le parti que nous en tirons. 421.— • 
Ces arbres ont été dévorés par les flammpi d^os l'^le 
de l')4Ligentièi^, pendant tés g^rres entre les Tém- 
tiens et les Turcs. 11^ 29. L'bnik d'olive en^rie quel- 
quefois dans les méiliedes cui^t^ves. 147 ei ^uîv# . 

Orangers, Ces pharmans «rbrisseaiDi formenj^ .de& bofi- 
quet^ autour des habitations de l'Se de Chypre» 
Peinture délicieuse que fautetu: fiût drcds. hcu^eaf x 
odorifëraos* I«.79 et Sttiv»> 

Orfano, Ce golfe étoit conna chez les oneîensi seus^ le 
nom, d^ Sim^Slryvtomcaâ^ H. 356» 
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Çrge (1* ) forme cPèxcielleflt pain dans prèaqôe toutes 
h$ ileade PArchipel. Les Hébreux^en faisoient autre- 
fois un grand usage» Le pain d'orge est beatu^oup 
plus noir dans nos contrées qu'en Orient» II. 3D. 

Origan. Employé comme remède par les Grecs des ilet 
de l* Archipel. II. 148. 

Orsâille. Espèce de lichen, avec laquelle les Grecs tei- 
^ent leurs toiles en rouge. Cette plante est asse» 
commune dans les îles de P ArchîpeL L %^%^2^3. 

Oursins. Les Grecs font une grande consomniation de 
ce poisson. La pêche n'en est productive que dans 
un temps calme. Oursins /ui/jr^ ainsi nommés , parcQ 
qu'on les regarde comme dangereux. IL 217 et suiv. 

P. 

J^AGET, , { le ) poisson extrêmement vorace. Erreuc 
d'Aristole qui pensoit qu'il n'existoit point de mâle 
dans cette espèce. IL ^07-208» 

Paillouri ( cap ) forme avec le cap Drépano le golfe 
de Cassandre. IL 36o. 

Palamides. Espèces de thon qui annoncent la tempêté* 
I. 13^-140, 

Paiéo-Cas/ro. C'est le nom que les Gtecs modernes 
donnent à tout^ les villes âncienùes. frayeur mortelle 
dont les habitans d'vnjç de ces villes ruitiées âout saisis 

. à l'approche de deu;r bâtimeaSé L 449-450* 

Paphos* Autrefois sé)our de délices ^ ofîre maintenant 
l'aspect de la iKÛsère* I. io8# 

i'aro^. Cette il e célèbre a eu plusieurs noms. Son antique 

' splendeur. Elle a donné le jour aux plus illustres sta- 
tuaires- du monde» Q. s67*26&et 9urv. I7n bourg a 
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rempkcë Pandeniie ville de Faros. Les c6tes do 
cette tle présentent de bons mouîUages i les Russes 
y ont séjourne. 270-271 et suiv. 

Paihmos. ( île'de ) Rochers arides et caps nombreux* 
Elle est célèbre par Pexil de saint Jean* Erreur au sujet 
d'un couvent de moines de cette île. IL 3oi.% 

Patriarche (le) est nommé par le grand-seigneur. Cette 
place éminente est un objet de spéculation. !• 374- 
375. Manière humiliante dont il est nommé. 3^5, 
Traduction d'un firman pour la nomination d'un évè- 
que grec. 376-377 et suiv. 

Paii^. L'autorité de ce «voyageur combattue par PAu-^ 
teur de cet ouvrage. !• 28-29-32. 

Pédicus. Eleuve de Pile de Chypre, qui roule dans set 
eaux du jaspe rouge. L 65-66. 

PélagnhL ï\oi de l'Archipel grec. II. 402. 

Perche, Etymolbgie du nom de ce poisson. Les anciens 
le regardoient comme une nourriture mal-saine. Oa 
prétend qu'il ne s'en trouvé point dans FOcéan. IL 
204-205. 

Perdrix. Cet oiseau , dans les îles de l'Archipel , sup- 
porte difficilement la captivité. Perdrix (ou bartavelle) 
d'une espèce singulière , dont le bec s'alonge et se 
recourbe. 1. 181-182. Ces oiseaux sont si communs 
dans Pile de Nanfio , qn^on est obligé de détruire 
une grande portée de leurs œufs. 3o3. Les perdrix sur« 
tout les rouges; sont en très-grande quantité dans les 
iles de l'Archipel. 3>o^. — La chasse en est aussi pé- 
nible que celle des lièvres. Les baies du lentisque font 
contracter à leur chair une saveur amère. La perdrix 
grise u^est point connxie en Orient. II. 173-174. H 
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se trouve une espèce particulière de perdrix en Orient^ 
qi^i n'y paroît que quelques jours. 175 et suiv. 
Peste ( la ) ravage souvent Pîle de Rhodes. Les pesti- 
fërés pénètrent j avec autant de liberté que l'homme 
sain , les différens pays de l'Empire ottoman. Préser- 
vatif singulier indiqué par des moines à PAuteur. L 
175-176. Le courage est le meilleur préservatif. 240. 

. La pejrte vérole est Pavant-coureur de ce terrible 
£éau, et le précède presque toujours. 24i« — Faute 
de soins 9 les Turcs ont laissé pénétrer la peste à 
Chio. IL 324. La peste désole presque tous les ans 
la ville de Smyrne. Résignation stupide des Turcs qui 
pourroient s^opposer aux ravages de ce mal destruc- 
teur. 339. On peut s'en garantir en ne çominuni- 
quant point avec les personnes qui en sont infestées; 
341-342 et suiv. Le tempérament décide beaucoup 

. dans celte maladie.. Détail au sujet de ses commen- 
cemens ) de ses progrès et de sa fin. 343 et suiv. 

Pie-grièches. L'émigration annuelle de ces oiseaux a 
été mal-à-propos contestée par un naturaliste mo- 
derne. Les Grecs en prennent beaucoup ; c'est sur- 
tout dans l'Arabie qu'ils se rendent. II. 171.* 

Pinsons. Cette espèce d'oiseau est à demi-sédentaire et 
à demi -voyageuse. Vers la fin d'octobre, il en arrive 
un très-grand nombre dans les îles de TArchipel. !!• 
X91-192. 

Pluviers dorés sont très-communs daps l'île de Candie. 
I. 442. 

PoHcandre. (île de) Leshabitans de, cette tle font confire 
dans du vinaigre les tourterelles qu'ils ont tuées à U 
chasse. Il, 186-187. C'e*t l'ancienne Pholegandros j 
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le sol en est esUrêmement rude. Population cliétîve« 
La vigne j croit an milieu âes pierres. CPe$t le i^n- 
dez-yous des. oîseaiu de passage. 261-^262. 
jPoHpo. ( ile de ) Les Vénitiens détruisirent par le fea 
les oliviers dont elle ëtoit couverte. Elle n'est séparée 
. que par on petit canal de Tile de FArgentiSre. Slle 
pourroit êtrç coltivë» | et l'éducation des abeilles 
y être soignée» H. 70-71 et suiv. Elle pourroit aussi 
fournir à des^ spéculations commerciales , et Ton jr 
raeneroit une vie douce et tranquille. 78. 
Prase. Auprès de ce petit havre , on voit des grottes 
creusées dans le tocher. Les envsrons fournissent une 
grande quaiuité d*ar(ichauts sauvages 9 bons à man- 
ger» II. 53 et suif. 
Prégoulina f mère d'un hospodar de Moldavie. Elle 
assure à PAuteur que les femmes ressentoient beau-* 
coup moins que les hommes l'influenee maligne du 
. séjour de MilOé II. 229-230* 
Prêtres ^<?c^.Ilr pratiquent leurs cérémonies de religion 
avec préoipîlatiôti et irrévérence. Monotonie de leurs 
chants. L 373^374 et suiv. Ils avilissent leur carac* 
fère par la plos aVide copidité. 37$^ 
PuceSt Nulle part elles ne sont plus communes que dans 
Tilô de l'A^gentlère , sur-tout pendant Phiver ; ort 
« en est) peur ainsi dire, dévoré. II. ï8*T9. 
Pyrgos est le lieu le plus agiéable de Pîle de Santorin. 
Oescripticm de ce bourg. 1. 337'-338« 

Raoè^ Voyè* Hydrnphohîe. 

M.âmwTs, Ces oiseaux parasites sont le désespoir des 

labuuretirs. 
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laboureurs» Leur chair est .sècHe tt dure II. i85. 
Rats. Ils pullulent dans l'iLe de Rhodes. Maoière doue 
\eé vaisseaux s'en ddbarrasseut I* i6i. 

Bétima. Une partie de la popuWion de cette vilte a 
passé à la Cannée. G'étoit autrefois un lieu renommé 
pour se% huiles. I. 449. 

Rhodes. Ile d'Asie. Sa forme. I. l55. Ville de cenom^ 
capitale de Tlie habitée jadis par les chevaliers dç 
St-Jean de Jérusalepi. l56-l57 etsuiv. Ses différeni 

. ports s'encombrenj de jour en jour. iS^-IôOi» Des- 
cription du fameux colosse. x63rl64et suiv. Le so- 
leil ne passe jamais un seul jour sans t^y faire voir. 167. 
Douce température du climat. 168. Origine du 
nom de Rhodes.. 1 69 -lyo^Habilâns navigateurs. Ré- 
flexions philosophiques sur les beaux édifices qui em- 
bellirent cette île* 173-174» La peste la désole sou- 
vent. Préservatif contre ce fléau. 175. Des Turcs et 
des Grecs peupleut ce pays. 176. De quelle impor- 
tance peut devenir Rhodes. Description de ses diifé- 
rens havres. 178-179 et suiv. Ressourcés territoriales. 
Betnté du sol. i8o-i8i. Goût des Rhodiens pour les 
jardins. La pêche y est abondante. 186. 

Rossignol. Cet oiseau dirige sa route, vers le midi^ et vit 
durant l'hiver danâ la Basse-Egypte. Il ne s'y repro« 
duit pas^ et se tait pendant son séjour dans ce climat 
qui lui est étranger. II. I92-I93. 

Rouge-gor^e. Il arrive au Levant au mois d'octobre. 
Les Grecs lui font la guerre. II. 193-194 et suîv. 

Rouget, (le) Ce poisson est tiès-rare dans la mer de 
TArchipel. Souffrances cruelle» que les Romains 5 

Tome II. Ff 
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par Tohipté, fkisoieiit endurer à ce poiéson qui pro- 
duit les plus belles nuances. II. 208-209. 
Rue. ( la ) Cette plante croit en abondance sur les ter- 
rains incultes des grandes îles* Les Grecs s'en servent 
comme d*une amulette. II. i5o-i5i. 

s. 

i^AFRAN. Il croît naturellement sur les montagnes de Vtie 
de l'Argeutière. C'est une petite branche de com- 
merce poar ce misérable pays. Un œuf sert de poids 
pour Tendre la fleur précieuse du safran. H. 55-56. 

Saîaminem Royaume fondé par Teucer dans Pile de 
Chypre. I. 102. 

^a/Z/z^^ formées à Pile de Chypre dans un grand lac. 
Elles ne rapportent pas aujourd'hui ce qu'elles rap- 
portoient autrefois* 'Grand commerce que les Vé- 
nitiens faisoîent autrefois avec le sel. I. 66-67 et suir. 

Saîonique. Cette ville est fondée sur Pemplacement de 
Therma. C'est une des plus grandes cités de la Tur- 
quie. Hues étroites et sans pavés. H. 362-363 et suiv. 
Les incendies y soat assez fréquens. Cette ville est 
très - mal défendue par de très - mauvais remparts. 
C'est l'entrepôt d'un commerce considérable. Le sé- 
jour n'en est pas très-sain, 365-367. 

Samos, (île de) Les anciens avoient donné ce nom à trois 
ilés différentes. Les Samiens sont les plus doux et les 
plus spirituels des Grecs. C'est une des iles les plus 
favorisées de la nature. IL 304 - 3o5 et suiv. Elle 
n'est séparée du continent que par un canal d'une 
demi-lieue de longueur. 307. 
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Samothrate. Cette ile célèbre a perdu tous ses avanta* 

^es* II. 355» 
Santorin (l'île de) a éprouvé ^^% ctiangeniens singuliers 
par Tefiet iles feux souterrains. I* 3i i« !Nou7e1les tlet 
qui se sont élevées tout autour» Histoire détaillée 
de cette grande révoluticxi. 3i2-3l3-3i4et suiv. Les 
Grecs les regardent comme des ouvrages de Penfer» 
Cérémonies bizarres que l'évéque grec de Santorin y 
pratique. 33o-33l «Nouvelle étymologie du mot San- 
iorim 334*335. Cette ile n*avoit point de Turcs avant 
Parrivée des deux François , Olivier et Bruguière. 
339-340 et suiv» 
Sargue. (le) C'est un des poissons les plus communs 
dans la mer de PArchipeL La chair en est dure et 
coriace* Les plongeurs de Pile de Symi lui Font ime 
guerre continuelle. II. 2o5-2o6. 
Sauterelles. Elles ravagent quelquefois Pile de Chypre. 
DitTérentes opinions sur les voyages de ces insectes 
ailés I« 80-81 et suiv* Dégâts qu'ils ont faits autrefois eiï 
France. Procédés qu'on, employa pour les détruire. 
84-85 et suiv. Une grande et longue sécheresse attire 
ces insectes dévorans.94«— -Grande dévastation qu^ils 
exercent dans les environs de Smyrne. II. 348* 
Saçary^ Ce voyageur embellît les choses aux dépens de 
la vérité. I* 347. Style séduisant de cet écrivain. Son 
imagination vive étales, excellentes qualités de son 
cœur* 348-349. 
Scare» (le) Ce poisson^ fan&eux dans Fantiquîté^ vit en 
sociétés nombreuses. On prétend que ces sociétés 
ont un chef» Lorsqu'un, scare a. mordu à l'hameçon y 
tous les autres entourent le captif. II. 20V2q3* 

F f a 
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Scaro. ( le château de ) Situation eflrayante de ce cl)&-> 
teau qui paroît suspendu au-dessus d^hombles préci- 
pices* I. 338 et suiv. 
Searpanto. ( île de ) Voyez Tart. Sainte^^Catherine. 
Scopelo. Cest la principale ile d^uu groupe situé près de 
la Grèce. Elle produit un des meilleurs vins de l'Ar- 
cUpeL If. 401-402. 
Sérakino , très-petite île de TArchipel , offre un point 

de relâche aux navigateurs; II. 401. 
Serpens (les) ont multiplié dans l'île de Chypre, ainsi qae 
les insectes mal-faisans. I. Il4-Il5,-» Les serpent 
étoient autrefois très-communs dans File de l'Argen- 
^ère, II. 34-35. Les Gi-ecs ttaitént les morsures des 
' serpens pAY de grandes incisions sur la plaie. i5i 
et suiv. Ils les traitent aussi par des cataplasmes de 
plantes émollientes. 255 et suiv» 
Serpent de mer f'çowon. Voyez }^9,ri. Murène, 
Serran. ( le ) Petit poisson qui ressemble à la perche» 
I. 281. Voy, aussi Pi. V^fig- i-.Il y en a de diflTérentes 
couleurs. 282-28?. Discussion au sujet des serrans. 
284-285. On a cru. long -temps les serrans tous fe- 
melles. 286 et suiv. 
Sifour. De ce village ésdarpé de Milo , on découvre le 
plus bel horizon. On aperçoit de grandes ruines dans 
les environs de ce village. On y trouve une fontaine 
d'une eau pHesque tiède. II. 247-248-249 et suiv. 
Bidicule superstition de vieilles femmes de ce village 
' à régard'd^utt enfaht mordu par une vipèt#. a55-256. 
Sïkino produit beaucoup de vignes. La population y est 
très-peu considérable; Ecueil redouté des marins. II. 
262^263. 
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Siphanto. (île de) Elle fut autrefois très-florissante* Les 
moeurs de ses habitaus décriées dans l'antiquité. Mi- 
nes d'or et d'argenli, Beau marbre. Ile agréable et 
riante. Caractère doux et hospitalier des Grecs qui 
habitent cette île. II. 263-264-265 et suiv. 

Skala^ couvent de moines grecs, bâti sur Je mont.Olimpe. 
Ce couvent est environné de forêts. IL 388-389 et 
«mV. 

Skangiro , très-petite île de PArchipel grec. IL 402. 

Skatari ^ ( le ) poisson de 1* Archipel. Sa conformation 
extérieure. I. 278-279 et suiv. Voyez aussi PA Kj 

Jig* 2. 
Skiato , petite tie de TArchipel , qui n'est séparée de 

Scopoli que par un canal de deux b'eues de largeur* 

II. 402. 
Skiro , île célèbre par les amours d'Achille et de Déï- 

damie. Ce n'est plus aujourd'hui que le théâtre de la 

misère. II« 402-403. 
Smyme. C'est une ville da Levant extrêmement inté^ 

•ressante. Le quartier des Européens y ressemble à une 

' ville d'Europe. Les Turcs y sont'tïès-doux. Grande 

îndnstrie des Grecs. IL 332-333 et suiv. Etat du 

commerce des Français dans cette échelle du Levant. 

336 et auiv. Beau climat* Position déliciettse. Vio* 

lens treiiiblçmeus de terre. 337-338. 
Soie. ( ver à ) Dissertation sur oe précieux iiisecte. Lei 

anciens ne lont point 6onnu. 1. 246-247. 
Soliman, Ce sultan des Turcs s'immortalise par sa con* 

duite pleine de grandeur d'ame à l'égard de ViU 

4iers de l'Ile* Adam > grand-miUtre de Rhodes. !• 

X56-1S7. 
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Soude, Le terrain sablomietu du cap Cromachiti en 
Chypre , est coaTert de cette plante» I. 86. 

Spachie , montagne de Ille de Gandie. Les Grecs de 
cette montagne part&nt plus purement leur langue 
que leurs antres compatriotes. Us sont bons guerriers 
et fort adroits à tirer de Parc. Les voyi^eurs turcs 
les redoutent beaucoup* 1. 450-451. ^ 

Squilles ou sciiiesj oignons niarins qui croissent snr 
les montagnes et entre les rochers des îles de TAr- 
chîpel. Ils sont propres à la guërison des dartres* 
!• 29 et suiy. 

'Stampaïée* ( ile de) Origine de ce nom» Les bords de 
cette lie fertile sont comme déchirés. I. 270-271 et 
suiv. Sa fertiUtë cause le malheur des insulaires. 273* 

' Mer poissonneuse près de cette tle. 274 

Stancho , autrefois ile de Cos. Origine de ce nom. Cos j 
patrie d^ppocrate et d'Apelle. Temple d^Escu- 
lape. !• 234-235 et suiv. Situation délicieose de 
Stancho ; ville moderne. 238* La peste ta désole 
souvent. %3^ C'est ordinairement au mois de jan- 
vier* Population de c^tte ville* 242-24S. Le midi de 
nie est montueux* 243. Le vin y est délicieux. 24$- 
246. Arbre antique , à Pombfe duquel est bâtie ime 
fontaine* 248-249* Vaisseau amiral des Turcs enlevé 
par des esclaves chrétiens devant cette ile , et conduit 
à Malte» 253-^54 et . suiv* Aventures de Phomme- 
hardi qui exécuta cette entreprise* 257-258 et 
suiv* 

Si^^rstition, Les habitans d^Amorgo consultent un 
vase comme un oracle. I* 289* -^ Superstition dee 
iH^itaus de TArgentière* IL 19* Les Grecs ma- 
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dcrnes croient aux prestiges et à Part des enchante- 
mens. 78» Pratique superstitieuse des filles grecques^ 
qui ont recours à saint Jean. 122. ( 

Symiotes y ou habitans de Syme , sont les pins hardis 
plongeurs de l'univers^» Vie laborieuse de ces îiisa* 
laires. Ce sont des hommes rofaustes ^ rigoureux. 
Leur vie est «ioiple et indépendante. I. 208-209. 

Syra ^ petke ti^ de l'Archipel grec , dont tous les 
habitans suivent le rit catholique. II, 404 et suiv* 



T. 



jLjé z c ( le ) est commun dans l'île de Chypre. 
I. 66. 

Tarentule^ Cette espèce d'araignée passe pour être très- 
venimeuse dans nie de Candie* Description de cet 
insecte. I; 439-440. 

Tasso. Cette île fut renommée à cause de se% mines d^or* 
On y trouve encore du marbre aussi estimé que celui 
de Faros. Elle est très -fertile. Elle produit de su* 
perbes bois de construction. H» 356-357 et suiv. 

Ténédos. La perte de cette ile pourroit entraîner celle 
de Constantinople, La Forte garde néanmoins ce 
poste important avec la plus grande négligence. H. 
353*354 et suiv. 

Théra, Ruines qui attestent Pancienne magnificence 
de cette ville. Usage singulier pratiqué autrefois. 
1.337. 

Thessaloniquc. Voyez l'article Salonique. 

Tine ( Pîle de) n'a point de bon port. Les campagnes en 
sont trèl-riches. Ces insulaires sont les plus heureux 
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des Grecs. La soie est une des productions les plus 
abondantes. IL 3i4-3i5 et suiv. 

Tortue de terre. Elle est chargée au Levant du soin 
de délivrer les maisons de Pénôrme quantité de puces 
dont elles sont infectées. IL aoo*2oi« 

Tourterelles» Ces oiseaux sont communs dans Tile de 
Rhodes. Emotions douces qu'ils causent aux âmes 
sensibles* L 182- 183 et suiv.—* Elles se laissent diC- 
ficilement approcher. Les Grecs en détruisent néan- 
moins une grande quantité. IL l85-l86. 

Trinité. ( couvent de la ) Situation pittoresque de ce 
lieu. L 357-358 et suiv. Il est souvent rançonné 
par les Turcs. 36o->36l et suiv. l^es moines né 
peuvent ni embellir , ni réparer leur demeure. 364* 
365. 

Turcs, Leur empire , selon PAutei^r y ne peut avoir une 
longue durée. L'autorité du sultan est méconnue. I. 
3l -32-33*. Ils sont souverainement méprisés en 
Egypte par les Mameloucks. 43. Mauvais marins, 
ils manoeuvrent difficilement. Ignorance de leurs 
pilotes. i33. Les Eranç ois ont instruit ce peuple dans 
Tart maritime* Ce qui en est résulté. l3ô-l37 et suiv* 
Les Turcs se portoient aux excès les plus graves 
contre les François , et ces excès restoient toujours im- 
punis. Traits divers de la cruauté de ces musulmans. 
l49<»i5o et suiv. Combien leur despotisme est af- 
freux , sur-tout dans les ilcs de l'Archipel. 257-258 
et suiv. — : CiUate est uxi excellent mouillage pour les 
vaisseaux. II. 3<i5. 
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V. 

Ir A t V o D E. C'est ainsi qu'on nomme , dans cer- 
taines iles de TArchipel ^ le chef qui commande aux 
Grecs. II. 26-27. 

Verdàc et Verdariy noms d'un pelît fleuye et d'une 
petite ville de la Thessalie. II. 367. 

Vin* L'île de Chypre en produit dexcellens. Les ceps 
de vigne y sont tortueux et rampans. Ces vins ont 
besoin de vieillir pour acquérir une bonne qualité. 
On enterre le vin pour le conserver. I. 88-89 et 
suiv. Les vins de Candie doivent être bus avec ména- 
gemens. Cette île en. produit d'excellens. 422 et suiv. 
-— Les vins de TÂrgentière ne sont pas aussi bons 
que ceux des îles environnantes. II. 3i-32. Les Scio- 
tes suivent encore, dans la culture de la vigne, la ma» 
nière proposée par Caton. 322-323 et suiv. 

Vive , ( la } poisson. Manière de la pêcher dans l'Ar- 
chipel. I. 274. Ses couleurs différentes. 275. 

\Vt)îcan, Il en existe un des plus terribles dans la mer 
de l'ArchipeU Les navigateurs entendent les eaux 
bouillonner sous leurs vaisseaux. ^. 3i3-3l4 et suiv. 
Odeur infecte qui sort des bouches ignorées de ce 
volcan. On voit la mer jeter de la fumée ^ et Teau 
paroitre comme de l'huile jetée sur le feu. 3l8-3l9. 
Ce volcan est actuellement tranquille. On entend 
feulement un mugissement sourd et profond. 33o- 
33l et suiv. Quantité considérable de pierres ponces 
qui flottent sur la mer de l'Archipel. 332* — Des 
traces de volcan se font remarquer dans Tile de l'Ar- 
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gentière* On y voit le cratère d'un volcan qo! a 
exhale long-temps des vapeurs infectes. II« 43-47-48» 
IjCs montagnes ou les collines qui ont éprouvé plus 
immédiatement Paction des volcans , sont à présent 
couvertes de terre. 52 et suiv. 

Voleurs. Caractère des voleurs albanoîs. !!• 385. 

Yolo 9 promontoire connu dans Tanliquité sous le nom 
d*Œantium* II « 400* 

Vroumerij charmant village près du mont Olimpe. 
II. 376-377 et suiv. 

Y. 

Yr fTZ nr. Ce voyageur a calomnié , d'une manière 
atroce et ridicule ^ les femmes de TArgentière. n. 

23r-23a. 
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SUPPLÉMENT 

Au Catalogue des Ouvrages récemment publiés 

chez F. Buisson. 

Voyage dans la Haute et Basse-Egypte . fait* par ordre 
de Paûcien Gouvernement (sous Louis X V I ) , et conte- 
nant des Observations de tous genres; par C S* Sonnini^ 
ancien OfHcier et Ingénieur de la Marine Française y 
Membre de plusieurs Sociétés Savantes et Littérajres ^ 
et Tun des Collaborateurs de Buffon , pour la partie 
Ornithologique ; 3 vol. in-8^. avec un vol. in-4*^. ren- 
fermaut une Collection de quarante Flanches , gravées 
en taille- douce par J". P. Tardieu , contenant des Por- 
traits , Vues . Plans 5 Carte géographique , Antiquités, 
Fiantes , Anmiaux , etc. dessmés sur les lieux, sous les 
yeux de l'Auteur. Prix , 21 francs En vélin , 42 fr. 

Histoire de Catherine II , Impératrice de Russie , par 
«7*. Castéra. Suivie de Pétat actuel du Commerce^ des 
Richesses , des Forces , des Productions de la Russie» 
3 vol. în-8^. avec l3 Portraits, gravés par A. Tardieu 
•et autres , comprenant ceux du maréchal SuwaroiP p 
du prince li^an , du prince Potemkin , et de Cathe^ 
rine II à deux âges ; de Pierre III ^ de Grégoire et 
à* Alexis Orlqff^ de Paul /, de Poniatowsky ^ de 
Lanskoï j et celui de l'Auteur ; la Vue de la Forte'^ 
resse de Schlusselbourg , et deux belles Cartes de la 
iRussie et de la Pologne , avec 8ea différens partages. 
Prix, 17 fr. broch. en pap. vélin ordin. 2Sf. , et en beaa 
vélin , 34 fr. Le même Ouvrage en 4 vol. in-l2 , sans 
Portrait ni Cartes. Prix , 9 fiancs^ broché. 

Théâtre de l'Hermitage de Catherine II , Impératrice 
de Russie , composé par cette Princesse ; par L, P« 
Ségur t'aîné , alors Ambassadeur de France à Saint* 
Pétersbourg 5 parle Comte de Cobentzel^ Ambassadeur 
de l'Euipereur ; par le Comte I^^an Schowah\ff ; par 
le Comte Sirogonof; par le Prince de Ligne , Géné- 
ral Autrichien; par le Favori Momonqf; par di Estai ; 
par Mlle Aufrêne , etc. 2 vol. in 8^. avec le Portrait 
de Catherine II y gravé en taille-douce* Prix, 9 fr. br. 
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MÉM0I1LS9 Philosopliîcrnes et Foliûqaes sarPîe VI9 et 
son Pontificat , jusqu À $a mort ; ou Ton trouve des Dé* 
tails curieux sur sa Vie privée , sur ses querelles avec les 
diverses Puissances de TEurope , sur les Causes qui ont 
amené le renversement du Trône Pontifical ^ sur la 
Révolution de Rome et ses suites ; tirés des sources les 
plus authentiques; 2 voL in-8^' avec ht Carte des 
Marais Pantins ^ et le Portrait de Pie VT ^ gravés 
en taille - douce ^ pstv J", Tardieu et Biot, Seconds 
Epitiok , revue et augmentée par l'Auteur. Prix , 8 
francs ^ brochés* 

Mémoires d'Hippolyte Clairon, et Réflexions sur la Dé* 
clamation théâtrale ^ publiés par elle-même. Seconds 
Edition, corrigée, augmentée, et ornée du Portrait 
de TAuieur, i voL in-8°. Prix, 4 francs. En papier 
vélin, 8 francs. 

Mémoires Politiques et Militaires, pour servir à PÏIis- 
toire Secrète ,de la Révolution Française ; puisés dans 
les Mémoires manuscritsde difiPérens Généraux, Corn- 
maadans de Places , Espions et Agens secrets f tant en 
France que chez TEtrangei;, avec cette épigraphe : Il 
est temps que les Hommes et les Faits révolution^ 
naires soient remis à leur placf : Z vol. ,1^78^. $'. fr» 

Vis de Lazare Hçche) jGépéral des ar^n^es de la Repu* 
bliquç Française ; par Ale^xandrp Rousselin ; suivie de 
sa Correspondance publique et privée avec le Goiiveme- 
ment, les Mi^iistres, les Généraux , etc, dans ses 
divers commandemens des aimées de la Moselle et du 
Rhin , des Côtes de Cberhourg, de Brest , de l'Ouest et 
de POcéan; d'Irlande et de Sambre et Meuse. Seconde 
Edition, corrigée et augmentée de trois Planches, gra- 
vées en taille-doi^ce , représentant le Déblocus àe iJuu- 
kerque , TAfFaire de Quiberon , et le Théâtre de la 
guerre sur le ^hin. 2 vol.. in-8^« avec le pQiftrait de 
L* Hoche. 10 francs. 

"Vie de Benjamin Frankhn, écrke par lui-même ; suivie 

de Bes Œuvres Morales, Politiques et Littéraires, dont* 
1 _ I .. _^^.,.4 »:^ ^» u A^^ pubHf^'' • 

Auteur 
portrait 

Franklin , gravé ea taille-douce par A. Tardi'eu. 2 vol. 

inb^. 8 francs 5o centimes. £a papier vélin) 17 fraucs.^ 
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